
        
            
                
            
        


 

 

 

 

Chansons drôles, tragiques, féroces, tendres  ou folles; proses décapantes et décapitantes,  il y en a cinquante-cinq dans ce livre qui reprend le volume paru naguère sous le même  titre dans la collection « Refus d'obtempérer»  aux éditions Julliard. Dix textes ont été ôtés  du recueil primitif : le lecteur les retrouvera,  à leur juste place, dans d'autres volumes  10/18. En revanche, notre édition s'augmente  de vingt-trois textes inédits qui allument de  nouvelles girandoles en cette grande fête où,  parmi les rires et les danses, tombent les têtes  de pipe.




 

TEXTES

ET CHANSONS

 

 

PAR

BORIS VIAN

 

 

 

 

 

Textes choisis, mis en ordre et annotés par

Noël ARNAUD




CONVERSATION AVEC UN ADJUDANT

 (d'opérette, cela va de soi)

 

 -- Vot' nom?

 -- Vian, n'adjudant.

 - Vot' prénom?

 - Boris, n'adjudant.

 - Z'êtes estranger? Z'êtes arménien? Z'êtes encore  un de ces métèques?

 - Hélas non, n'adjudant. Né natif de Ville-d'Avray, Seine-et-Oise. — Prénom du père: Paul,  prénom de la mère: Yvonne, et selon toutes probabilités, Vian vient de Viana, d'Italie, de la sœur  latine, quoi.

 - Z'êtes pas le cousin de l’amiral Philip Vian?

 -- Malheureusement non, n'adjudant. Suis pas  le parent de gens illustres, sauf que mes grands-parents, qu'étaient ferronniers et bronziers d'art,  dans le solide et le sérieux, ont dû fabriquer les  grilles de la propriété d'Edmond Rostand, à Arnaga;  et, chose extrêmement bizarre, c'est par Jean Rostand, dont nous étions les voisins à Ville-d'Avray.  que je suis venu à la littérature...

 -- Ah! vous faites dans la littérature... J'aurais  dû m’en douter.

 - Oh! je fais dans pas mal de choses, n`adjudant, ingénieur, auteur, traducteur, musicien, journaliste, interprète, jazzologue, et maintenant directeur artistique d'une maison de disques.

 -- Ouais... je vois... bon à tout, bon à rien... Qui  trop embrasse mal étreint, comme on dit.  

_ Ça dépend des bras qu'on a, n'adjudant...  Regardez les miens... Je suis bâti comme un singe...  Fait pour la culture qui vous courbe sur la glèbe  glabre.

 _ Foutez pas d’moi ou j'vous fous d'dans... Moi,  quand j’entends parler de culture, j'sors mon revolver.

 -- C'est pas de vous, ça, n’adjudant...

 _ Ça servira pareil! Les intellectuels, je les  emm...

 _ Dites voir, n'adjudant, l'indivdu qui a inventé  ce revolver sans lequel vous ne pourriez plus rien  faire, vous ne croyez pas qu'il était un petit peu  intellectuel?

 _ Répétez votre truc?

 _ Et celui ou ceux qui ont inventé ce langage  dont auquel vous vous en servez si bien, n'adjudant, ça serait-y pas des intellectuels?

 -- Où s'que vous voulez en venir?

 -- Et l'inventeur des grades dans 1'armée ou  chez les curetons, ce qui revient sensiblement au  même vu que le sabre est le fournisseur du goupillon, il aurait pas gambergé plus fort que le voisin?

 - Les petits malins comme vous, ça m'impressionne pas! Je connais la chanson!

 - Eh ben, pas moi... alors je vais m'y mettre,  n'adjudant... Faut que je m`élève vers vous pisque  vous voulez pas vous abaisser jusqu'à moi... Je vais  vous concocter un manuel de l'aspirant chansonneur,  que vous m'en direz des nouvelles...

 -- Rompez!

 -- D'accord, n'adjudant, je me casse!...   




TERRE-LUNE

Quand j'en aurai assez d'entendre

Les enfants pleurer dans le noir

Quand j'en aurai assez de voir

Les villes crouler sous les cendres

Quand j'en aurai assez des larmes

Des cris, du sang et du vacarme

Quand j'en aurai assez du monde

A moi la lune blonde

 

Refrain

Terre-lune, terre-lune

Ce soir j'ai mis mes ailes d'or

Dans le ciel comme un météore

Je pars

Terre-lune, terre-lune

J'ai quitté ma vieille atmosphère

J'ai laissé les morts et les guerres

Au revoir

 

Dans le ciel piqué de planètes

Tout seul sur une lune vide 

Je rirai du monde stupide 

Et des hommes qui font les bêtes

Terre-lune, terre-lune

Adieu ma ville adieu mon cœur

Globe tout perclus de douleurs *

Bonsoir! 

 

Couplet 2

Vive la nuit, j'ai levé l'ancre

A moi les pluies d`astéroïdes

Et les comètes à l'œil livide

Diamants éparpillés dans l'encre

A moi les étoiles de miel

Fleurs de topaze et de rubis

A moi le silence éternel

De l'espace infini

 

Refrain 2

Terre-lune, terre-lune

Voyez se lever le croissant

Lune terrestre au firmament

Bonjour

Terre-lune, terre-lune

Voilà 1'Afrique et l'Amérique 

Et la raie sombre des tropiques

Autour

 

Un jour viendra dans ma retraite

Où je verrai, le nez levé 

Exploser ma triste planète

Qui  se prétend civilisée

Terre-lune, terre-lune,

Monde pourri, monde trop vieux

Pierrot là-haut te dit ce soir 

Adieu...




J'AIM’ PAS

I

J'aurais pu êt' respectable

Vendre des aspirateurs

A midi me mettr' à table

Avec l'épous' de mon cœur

J'aurais eu un' vie tranquille

Des lardons et du respect

Un' petite automobile

Mais y avait un mais.

 

Refrain

J'aim' pas les jolies cravates

Les complets chics

J'aim' pas les trucs à épate

Et j'aim' pas l'fric

Les bagno1's qui coût'nt trois briques

Les parties d'chasse en Afrique

Les p'tits dîners d'cent couverts

A quoi ça sert

J’aim' pas les cuiss's de grenouille

J'aim' pas l’whisky

J'aim' pas les plages à pedzouilles

J’'aim' pas le ski

Qu'i fass' beau, qu'i tomb' des lames

C'est pas moi qu'en f’rai un drame

Pasque j'vous l’avoue en somme

J’'aim' que les femmes.

 

II

Si vous avez cinquant' piges

Trois mentons et les pieds plats

Si vos ch'veux font la voltige

Vous dégonflez pas pour ça

Ne déposez pas les armes

Ne pleurez pas le passé

Ne regrettez pas vos charmes

Il en reste assez.

 

Deuxième refrain

J'aim' pas la pêch' à *la ligne

J'aim' pas l’billard

J'aim' pas l’jazz-band, hot ou swingue

J'aim' pas l'caviar

Fair' des bull's avec un tube

S'amuser avec des cubes

Ou jouer au p'tit corbillon

Moi j'trouve ça con.

J'aim' pas la scie musicale

J'aim' pas ma tante

Je trouv' les œuvr's à Pascaleu

Très embêtantes

Aller voir l’hippopotame

J'y peux rien, ça m'fiche la rame

Pasque j'vous l'avoue en somme

J'aim' que les femmes.

 

Coda

J'aim' pas les percepteurs

J'aim' pas les Symphonies 

J'aim' pas les pois d'senteur

J'aim' que les femmes.




ALLONS Z'ENFANTS

 

L'aut' jour dans mon courrier

]'ai reçu des papiers

J'en suis

J'vous l'dis

J'en suis resté tout pâle

On me disait tout dret

D'aller me présenter

A la

Casern'

Qui s'trouv' dans mon quartier.

 

Je m'en vais donc là-bas

Et je leur dis c'est moi

Je viens

C'matin

M'en voir de quoi qu'y r'tourne

On m'a donc fait rentrer

Et je leur ai d'mandé

A voir

Çui-là

Qui m'avait convoqué.

 

Me v'là dans un bureau

Qui n'était pas bien beau

Y avait

C'est vrai

Un' petit' secrétaire

Avec un uniforme

Qui collait à ses formes

J'm'en suis

Senti

Bientôt

Ragaillardi.

 

Mais y avait aussi

Un militaire assis

Qui m'dit

Mon p'tit

Qu'est-c' que vous venez faire

Moi j'y ai répondu

C'est qu'on m'a convoqué

Monsieur

L'soldat

C'est pour ça que j'suis là.

 

Il m'a dit: Gardavou!

Mais où vous croyez-vous

Je vois

Ma foi

Vous êt' un' forte tête

Vous asseoir devant moi

Ça s'pass'ra pas comm' ça

Debout

Sans r'tard

Ou j'vous fourre au mitard.

 

Moi j'y ai répondi

Je n'suis qu'un jeun' conscrit

Y a pas

D'offens'

Si j'connais pas l'usage

Je vous voyais-t-assis

Je m'suis assis-z-aussi

Voici

Voici

Pourquoi j'agis ainsi.

Je me suis relevé

Et je lui ai-z-avoué

Qu'j'étais

Pincé

Pour sa p'tit' secrétaire

Pis j'ai voulu savoir

Si ell' sortait le soir

Et si

Les bleus

Avaient  l'jeudi pour eux.

 

Il est dev'nu tout noir

C'était pas beau à voir

Il s'est

Levé

Et m'a botté les fesses

Et puis il m'a conduit

Chez un ami à lui

Un a

Djudant

Qui m'a fourré dedans.

 

On m'a rééduqué

Toute la matinée

L'après

Midi

J'ai balayé les chiottes

Et ça a continué

Pendant des mois entiers

Jamais

Jamais

J'avais tant balayé.

 

Je vois les autres gars

Marcher sans s'tromper d'pas

Mais moi

Je crois

Que j'suis-t-un incapable

J'ai pas d'goût au fusil

Et dans ma compagnie

On m'dit

Que j'suis

Le plus con des conscrits.

 

Je suis même trop con

Pour jouer du clairon

J'en tir'

Des sons

Qui les mett' tous en rage

Moi ça m'intéress' pas

De jouer lèv'toi soldat

Quand j'suis

Tout seul

J'y joue l'grand air d'Aïda.

 

Mon vieux copain Dubois

Qu'était un bleu comm' moi

Avait

Je l'sais

Le goût du militaire

Il a des galons neufs

Ça fait un effet bœuf

Voilà

C'que c'est

D'écouter les gradés.

 

Ils me l'ont répété

Pour êtr' un bon troupier

Obé

Issez

Aux officiers d'carrière

Dubois est adjudant

Il finira yeut'nant

Pourvu

Qu'on trouv'

L'moyen d'vivre cent ans.

 

Pour émerger du rang

Un seul commandement

Travail

Constant

Devoir et discipline

Moi si pendant vingt ans

Je balaie les latrines

J'vois pas

Pourquoi

Que j's'-rai pas commandant!




FUGUE 

 

 

Les gens qui n'ont plus rien à faire

Se suivent dans la rue

Comme des wagons de chemin de fer

 

Fer fer fer

Fer quoi faire

Faire coiffeur

 

Fer à friser les bonnes femmes qui n'ont

Non plus rien à faire

Férues de leur fer à friser

 

Zer zer zer

Zer zer zer

 

Faire friser la catastrophe à leur mari

Qui s'approche et demande combien ça coûte

 

Cot cot cot

Coûte coûte coûte

Coûte que coûte

Combien ça coupe

 

Coupe le souffle et paie quand même

M'aimes-tu comme autrefois 

Foi de Mari je t'aime autant

Autant en emporte le vent

 

Le vent qui souffle dans la plaine

Plaine pleine au ras du bord

De sournois débris de fer

 

Faire faire faire

Faire lanlaire...




BALLADE DE LA CHNOUF

 

C'était un brav' gnière

Qui ne mouftait guère

Qu'avait depuis sa jeunesse

Le goût d'la cambrousse

Les jetons d'la rousse

Et un faible pour la fesse

 

Pour se faire du v'lours

Sans trop s`démancher

Il cultivait dans sa crèche

Un bel arbre à came

Tout c'qu'y a d'régulier

Un peu champion pour la dèche

 

Refrain

Le noir, la blanche et la neige

Mènent le guinche au bal des cames

Voilà les mordus qui rallègent

Balancez la douille on n'est pas paumés

C'est pas du pour, elle est impec

Je l'ai cueillie de c'matin

Ton brandillon si t'es un mec

Un' piqueuse, ça fait du bien...

 

Cri:

Et envoyez l'artiche, c'est de l'appellation

contrôléel...

 

Sans s'casser l'faubourg

Faisant gaffe aux bourres 

Il récoltait des pacsons

Tortorait d'première

S'envoyait en l'air 

Avec des nanas maison

 

Un jour qu'il était

En train d'travailler

V'là qu'il frime une sacrée môme

Baraquée de pre

Et des châsses de feu

En moins de jouge il l'empaume

 

Refrain

Le noir, la blanche et la neige

Mènent le guinche au bal des camés

Avec une frangine qui gamberge

On sait pas trop bien où ça peut aller

Il l'a embarquée dans sa piaule

Elle a voulu en tâter

Le pauvre cave, pas si mariole 

Il l'a laissée se chnoufer

 

Cri:

Et envoyez l'osier, c'est-du frais pondu de

c'matin, un' vraie neige de mois d'juillet...

 

Quand on est en carte

Et qu'on d'vient trop tarte

C'est pas choucard pour l'osier

En six marquotins

Ce foutu bourrin

Pouvait plus faire un lacsé

 

Il s'est aperçu

Qu'avec son hotu

Il bousillait son affaire

Il y a balancé

Sa tatane au cul

Lui disant d'se faire la paire

 

Refrain

Le noir, la neige et la blanche

Mènent le guinche au bal des camés

La chnouf c'est pas comme la boutanche

Sitôt qu'on a l'manque, on est siphoné

Elle l'a donné pour une piquouse

Les condés l'ont enchtibé

C’est comme ça quand on fait un douze

L'arbre à came... il est canné!

 

Cri:

Et envoyez l'artiche... c'est d'la came de

première bourre... Mimile? Il est en tôle,

papa, c'est moi qui l'remplace...




CHANTEZ 

 

 

L'autobus vous passe sous le nez

Une grosse dame vous marche sur les pieds

Votre petite amie s'envole

Avec ce salaud de Paul

En laissant des cheveux plein l'évier

Au bistro, le café n'est pas bon

Au bureau, ça ne tourne par rond

Et votre meilleur copain

Au lieu d'avoir du chagrin

Il se marre et vous traite de... tsoin... tsoin... tsoin...

 

Refrain

Ah, comme la vie serait triste

Triste, triste, triste

Ah, comme la vie serait triste

Si l'on ne pouvait pas chanter

 

Premier interlude

(tempo di java)

Chantez des javas canailles

Que de gros durailles

Dansent à Robinson

Dansez des javas célestes

En tombant la veste

A Mimi Pinson

 

Les journaux sont pleins de cauchemars

On se tue du matin jusqu'au soir

La police est sur les dents

Celles des autres évidemment

L'honnêteté se vend au marché noir

On annonce la hausse des rognons

On dénonce la peau sur les oignons

Soyons fermes mes amis

Je ferai baisser les prix

Mais d'abord, donnez votre pognon...

 

Refrain

Ah, comme la vie serait triste

Triste, triste, triste

Ah, comme la vie serait triste

Si l'on ne pouvait pas chanter

 

Second interlude

(tempo di bel canto)

Chantez sur la mer calme

Sur le Père Lachaise

Et la fille Angot

Magali, viens sous la ramée

Tradition française

Chanson à gogo

 

On vous dit: la guerre est terminée

Célébrons le règne de la Paix

Embrassons nos agresseurs

C'est des frères et c'est des sœurs

C'est fini! On se battra plus jamais

Le lendemain, sur le coup de midi

L'œil féroce, de gros barbus s'écrient

Mourir quand on a vingt ans

C'est un destin épatant

Tous aux armes, et sus à l'ennemi

 

Refrain

Ah, comme la vie serait triste

Triste, triste, triste

Ah, comme la vie serait triste

Si l'on ne pouvait pas chanter

 

Troisième interlude fort martial

Chantez les joyeux compères

Qui déclarent la guerre

Et qui n'y vont pas

Chantez la prochaine dernière

Et les réverbères

Où on les pendra...




NOTES D'UN NATURALISTE AMATEUR

 




 I

LE COCHON ET LE SANGLIER

 

 Entre le cochon et le sanglier, il y a la différence,  notamment, de l'état domestique à l'état sauvage.  Le cochon est un produit cultivé tandis que le sanglier pousse tout seul. Le cochon ne s'écarte guère  de sa mangeoire, où il est assuré de trouver force  bonnes épluchures, et le sanglier quête à travers les  grands bois illuminés des couleurs automnales, car  il est lyrique, les glands savoureux, les racines fraîches et les amanites sanglières qui sont, comme leur  nom 1'indique, un champignon réservé à son usage.  Le cochon a de la graisse, le sanglier du muscle. La  peau du cochon est épaisse, mais sensible; et celle  du sanglier, hérissée de crins poussiéreux, certes,  mais fort nobles, résiste à des horions extrêmement  sévères, voire acérés si 1'on ose dire. Naturellement,  le cochon mène une vie plus tranquille, dort sous un  toit qui fuit le moins possible -- car c'est un animal qui se vend régulièrement et une des nécessités  du commerce est de présenter un produit de qualité constante, quasi normalisée — se lave parfois — il est moins sale qu'on veut le dire — et préside,  lorsqu'il est vraiment devenu un très gros cochon,  à des cérémonies païennes dénommées concours  agricoles à l'issue desquelles après lavoir embrassé,  cajolé, décoré de la Légion d'honneur et proclamé  très gros et très grand, on l’immole d'un tranche-lard perfide et on te vous le débite au cours du  jour. Le sanglier finit parfois aussi misérablement  sur un étal; mais jusqu'à son heure ultime, il résiste;  et il a souvent la joie posthume de se voir exposé  intact, avec tous ses poils, chez Chatriot ou en quelque autre lieu de luxe; car le sanglier ne quitte  guère l’empyrée. Jusqu'à son dernier jour, il lui  reste la possibilité de se suicider en se lançant contre  une automobile sur quelque autostrade et, si le cœur  lui dit, il peut même choisir pour lieu de cette expérience un pont qui corsera son action sublime d'une  belle noyade. Enfin, le sanglier la une bonne réputation d'ours, c'est étrange mais c'est ainsi, et figure  avantageusement au blason d'illustres familles, quand  son reflet rose, le cochon, n’a guère 1e loisir que de  décorer de son effigie la vitrine d'un charcutier aussi  gras que lui-même.

 




 II

 SUR CERTAINS GROUPES MAL CONNUS 

 

 Il: existe actuellement en France certains organismes de structure bien particulière, et dont les éléments, solennellement, se réunissent afin de déclarer  consommables la chair et le sang, amalgamés à des  grammes d'encre et de papier, de certains autres  éléments domestiques de la population écriveronne.  Ces derniers, extérieurement, ne se reconnaissent  l'un de l'autre par rien de distinctif; tous ont de  belles grandes oreilles, un embonpoint de crémier  (précisons que cet embonpoint est parfois mental et  échappe à la vue, mais non à l'analyse), un goût  prononcé pour la mangeoire et les eaux usées, et  un groin effilé qui leur facilite l'accès aux salons  encombrés où se font les réputasseries. Jamais ils  ne s'éloignent de l’aréopage de leur choix; comme  les «jurés» ne s'écartent guère les uns des autres,  un simple changement de fusil d'épaule, à la minute  ultime, permet de sauver à droite ce qui vient de  se perdre à gauche; cas unique en zoologie où. l'on  voie le fusil se muer en arme de salut; mais passons. Le «jury» d'un prix littéraire, chose étrange,  est, à l'opposé, un amalgame de gens souvent estimables, et le billycoque ou le dorgeles militophile,  deux microbes visibles à l'œi1 nu qui contaminent  l'un des plus connus, finiront certainement par crever de mort naturelle, intoxiqués jusqu'aux moelles  par leurs sécrétions aussi peu malignes pourtant  que l'on puisse rêver (toute cette faune est encore  mal connue et peut-être l'existence de ces deux bactéries n'est-elle qu'un cas de parasitisme vulgaire).  La fonction du jury est de se réunir et délibérer. 

 Comme on dit, le jury se consulte1

, et décide d'attribuer son satisfecit à l'un des concurrents; parfois,  ce n'est pas le plus gras, parfois même ce n'est pas un des concurrents; c'est qu'il y a des surprises.  Pourtant, une particularité du jury considéré dans  son ensemble est que les caractères respectifs de  chacun de ses éléments s'annulent en quasi-totalité  au contact les uns des autres et c'est ce qui permet  de considérer qu'un prix décerné par un jury s'applique pratiquement toujours à un concurrent standard, c'est-à-dire totalement dénué de points saillants, docile, apprivoisé d'avance et qui tend la tête  à la couronne sans se douter qu'elle se resserrera  demain pour lui pétrir et ramollir le nerf à penser. 

 Dès qu'il est primé par le jury, le concurrent est  félicité, photographié, pesé et mesuré; on lui demande d'exprimer ce qu'il ressent par le canal d’organes spécialisés de grand format, et il précise généralement ce qu'i1 entend faire des sous qu'on lui  donne pour sa tirelire: acheter une bauge plus large,  un véhicule qui lui évite de remuer seul son poids  considérable, des ornements corporels de couleurs  diverses, etc. Il ne se doute pas, le pauvret, qu'au  moment de son couronnement, le président du jury,  par le truchement d’un organe analogue à l’aiguillon  de la guêpe Polybia Brasiliensis. lui a injecté dans  la patte, sous le couvert de la lui serrer, un liquide  paralysant à plus ou moins lointaine échéance et  qui garantit son impuissance future. Il n'y a guère  d'exemple, en effet, qu’un concurrent primé par le  jury ait par la suite réussi quoi que ce soit: au plus  parviendra-t-il à siéger un jour dans ce même jury,  et l'on avouera que ce n'est pas une preuve. Ainsi  endormi, le concurrent est désormais livré à la  consommation courante, et l'on débite de lui au  jour le jour ce qu'il faut pour satisfaire à la demande.   Celle-ci, éteinte assez vite en général, il reste au  concurrent, plus heureux que certains animaux  domestiques, le loisir de panser ses plaies et de  tenter de se remettre. Il y a des jurys plus mortels  que d'autres: il en est un en particulier dont on ne  prononce le nom qu'en tremblant (nom dérivé de  «concours» par gâtification) et dont nul à notre  connaissance ne s'est jamais relevé. La victime éventuelle de ce jury est tout entière débitée et il n'en  subsiste rien; les abats même, tout y passe. 

 L'attrait de la vie domestique est si grand pourtant  que chaque année, au concours, se présente un  grand nombre de postulants. Chacun, vêtu de ses  plus beaux atours, se munit de sa sécrétion, agglomérée comme nous l'avons dit, et la passe sous le  nez des membres du jury. Ceux-ci prélèvent une  petite partie du suc admirable et le goûtent avec  méfiance puis se communiquent leurs impressions.  Parfois il y a fraude; une année, par exemple, des  jurés furent abusés d'un côté par l'odeur musquée  d'un élytre de Morinus Curatus dont un concurrent  baignait la vacuité de sa prose — et 1'on sait la  propension qu'ont les corps creux à retenir les  odeurs — de l'autre côté par le parfum de laiterie  émané d'un autre corps creux. Mais une particularité assez admirable du jury est que son choix lui  importe peu: c'est que le jury n'ignore rien des  funestes effets dudit, et avec une mansuétude que  l'on se plaît ici à reconnaître, n'achève que des mourants, évitant de contaminer certains éléments restés sains sans s'en douter eux-mêmes. 

 Que le concurrent soit indispensable à la vie du  jury conçu comme groupe, voilà ce qui paraît ressortir de nos quelques observations; que le jury,  d'autre part, se voue à la mort et à l’anéantissement  au moins partiels du concurrent, c'est non moins  évident. Mais en dépit de toutes les lumières que  nous venons de jeter sur un point d'histoire naturelle particulièrement trouble, nous sommes forcés  de reconnaître un fait: si nous avons évoqué au  passage, l’appartenance d'un concurrent à une classe  plus générale, celle des écriverons, rien jusqu'ici n'a  pu nous faire comprendre pourquoi certains écriverons se décident à jouer le rôle de concurrents; on  nous assure que la biologie comparée, la mise en évidence de critères tels que ceux qui distinguent le  porc du sanglier, pourrait nous être utile; mais  le temps nous manque pour une étude au demeurant facile à faire; on voudra bien cependant ne  pas établir le moindre rapport entre la première  partie de ces notes et la seconde, réunies ici par le  plus pur des hasards et de façon tout à fait indépendante de notre volonté.




SOPHIE

 

Sophie

Depuis hier matin

Ton père me retient

De te donner des claques

Sophie

Dis-moi qui est ce Jacques

Avec ses airs valaques

Et sa canne en rotin

 

Sophie

Tu ne te tiens pas bien

Ce n'est pas très malin

Lorsque l'on a ton âge

Sophie

Jamais un homme sage

N'épousera quelqu'un

Qui ne se tient pas bien.

 

Sophie

Tu ne te tiens pas bien

Si ce monsieur revient

Remonte dans ta chambre

Sophie

Ne dis pas qu'il te plaît

Ça ne se fait jamais

Car ce n'est pas discret

Tes parents savent mieux que toi

L'homme qui pourra partager ta vie

Tes parents qui t'aiment bien ma Sophie

Car ton bonheur

Leur tient à cœur

Autant qu'à toi.

 

Sophie

Pourtant je me souviens 

De mon bébé câlin

Avec ses boucles blondes 

Sophie

Si tu te dévergondes

Ta tante Cunégonde

En mourra de chagrin.

 

Sophie

Tu ne te tiens pas bien

Avec le monsieur brun

Que fais-tu dans ta chambre?

Sophie

Gare à toi si tu sors

Ton père est là dehors

Au fond du corridor.

 

Tes parents

Se sont saignés pour toi

Et pour que tu sois

Toujours la plus belle

Ils rêvaient

De ta toilette en dentelle

Saint-Augustin

Par un matin

D'or et de soie.

 

Sophie

Tu ne te tiens pas bien

Tu nous fais du chagrin

Plus que tu ne peux croire

Sophie

Tu t'en iras ce soir

Je ne veux plus te voir

Tu ne te tiens pas bien.




JE VEUX BIEN QU'ON ME LES COUPE

 

1

Il régnait en ce temps-là

Grande pénurie de bûches

Et le baron de Trucmuche

Possédait un bien beau bois

Apprenant cette disette

Il se présente au palais

Et sans tambour ni trompette

Propose au roi sa forêt

 

Je veux: bien qu'on me les coupe

Car il fait vraiment très froid

Je veux bien qu'on me les coupe

Et chacun se réchauffa

 

 

2

Un jour, un tout jeune auteur

Est convoqué fort ému

Chez un célèbre éditeur

Qui lui dit:: Je vous ai lu

Il y a cinquante pages

De trop dans votre bouquin

Coupez-les, et je m'engage

A vous éditer demain

 

Je veux bien qu'on me les coupe

Répond l'auteur pris de court

Je veux bien qu'on me les coupe...

Et il eut le Prix Goncourt

 

3

Les femmes menaient grand bruit

Dans le harem du Sultan 

Celui-ci, furieux, s'écrie: 

Qu'on m'amène Abou-Hassan!

Abou-Hassan, écout'moi

Je te nomme Grand Eunuque!

Abou-Hassan le reluque

Et dit: Je ne marche pas

 

Je veux bien qu'on me les coupe

Si j'accepte ce truc-là

Je veux bien qu'on me les coupe...

 

Alors, on les lui coupa.




LA JAVA DES BOMBES ATOMIQUES 

 

I

Mon oncle, un fameux bricoleur

Faisait en amateur

Des bombes atomiques

Sans avoir jamais rien appris

C'était un vrai génie

Question travaux pratiques

 

Il s'enfermait toute la journée

Au fond de son atelier

Pour faire des expériences

Et le soir il rentrait chez nous

Et nous mettait en transe

En nous racontant tout

 

Pour fabriquer une bombe A

Mes enfants, croyez-moi

C'est vraiment de la tarte

La question du détonateur

Se résout en un quart d'heure

C'est de celles qu'on écarte

 

En ce qui concerne la bombe H

C'est pas beaucoup plus vache

Mais une chose me tourmente

C'est que celles de ma fabrication

N'ont qu'un rayon d'action

De trois mètres cinquante

 

Y'a quelque chose qui cloche là-dedans

J'y retourne immédiatement

 

II

Il a bossé pendant des jours

Tachant avec amour

D'améliorer le modèle

Quand il déjeunait avec nous

Il avalait d'un coup

Sa soupe au vermicelle

 

On voyait à son air féroce

Qu'il tombait sur un os

Mais on n'osait rien dire

Et puis un soir pendant le repas

Voilà tonton qui soupire

Et qui nous fait comme ça

 

A mesure que je deviens vieux

Je m'en aperçois mieux

J'ai le cerveau qui flanche

Soyons sérieux, disons le mot

C'est même plus un cerveau

C'est comme de la sauce blanche

 

Voilà des mois et des années

Que j'essaye d'augmenter

La portée de ma bombe

Et je ne me suis pas rendu compte

Que la seule chose qui compte

C'est l'endroit où ce qu'elle tombe

 

Y'a quelque chose qui cloche là-dedans,

J'y retourne immédiatement

 

(variante)

Il a bossé pendant des jours

Tâchant avec amour

D'améliorer l'modèle

Quand il déjeunait avec nous

Il dévorait d'un coup

Sa soup' au vermicelle

On voyait à son air féroce

Qu'il tombait sur un os

Mais on n'osait rien dire

Et pis un soir pendant l'repas

V'1à tonton qui soupir'

Et qui s'écrie comm' ça:

A mesur' que je deviens vieux … (etc)

 

III

Sachant proche le résultat

Tous les grands chefs d'État

Lui ont rendu visite

Il les reçut et s'excusa

De ce que sa cagna

Était aussi petite

 

Mais sitôt qu'ils sont tous entrés

Il les a enfermés

En disant "Soyez sages!"

Et, quand la bombe a explosé

De tous ces personnages

Il n'en est rien resté

 

Tonton devant ce résultat

Ne se dégonfla pas

Et joua les andouilles

Au tribunal on l'a traîné

Et devant les jurés

Le voilà qui bafouille

 

Messieurs, c'est un hasard affreux

Mais je jure devant Dieu

Qu'en mon âme et conscience

En détruisant tous ces tordus

Je suis bien convaincu

D'avoir servi la France

 

On était dans l'embarras

Alors on le condamna

Et puis on l'amnistia

Et le pays reconnaissant

L'élut immédiatement

Chef du gouvernement

 

(variante)

Lui fit immédiat’ment

Él’ver un monument   




VALSE JAUNE 

 

 

Il y a du soleil dans la rue

Moi j'aime le soleil mais j'ai peur des gens

Et je reste caché tout le temps

A l'abri des volets d'acier noir

 

Il y a du soleil dans la rue

Moi j'aime bien la rue mais quand elle s'endort

Et j'attends que le jour soit mort

Et je vais rêver sur les trottoirs

 

Et le soleil

De l'autre côté du monde

Danse une valse blonde

Avec la terre ronde, ronde, ronde, ronde

Le soleil

Rayonnant comme un faune

Danse une valse jaune

Pour ceux de l'autre ciel

 

Mais moi j'ai la nuit dans ma poche

Et la lune qui accroche

De l'ombre au coin des toits

Je vois tous les songes qui volent

En lentes banderoles

Et se perdent là-bas

 

Et le soleil

Fait le tout de la terre

Et revient sans s'en faire

Et la rue se remplit de travail et de bruit

Alors

C'est là que je me méfie...

 

Car il y a du travail dans la vie

Moi j'aime pas le travail mais j'aime bien la vie

Et je vais voir de quoi elle a l'air

En faisant gaffe de pas trop en faire

 

Y en a qui comprennent pas la vie

Six heures du matin, ils sont déjà levés

Ça fait vraiment un drôle d'effet

Ça dégoûte presque autant que la pluie

 

Et le soleil

De l'autre côté du monde

Danse une valse blonde

Avec la terre ronde, ronde, ronde, ronde

Le soleil

Rayonnant comme un faune

Danse une valse jaune

Pour ceux de l'autre ciel

 

Mais moi j'ai la nuit dans ma poche

Et la lune qui accroche

De l'ombre au coin des toits

Je vois tous les songes qui volent

En lentes banderoles

Et se perdent là-bas

 

Et le soleil

Fait le tout de la terre

Et revient sans s'en faire

Et la rue se remplit de travail et de bruit

Alors

Moi je me mets au lit...




JAVA JAVANAISE

 

Traî-

Nons

Ce

Soir

Travaî-

Navons

Çave

Soivar

Cherchons un cave

Bourré d'pognon

Bavourravé

D'pavognavon

Pour y jouer la java javanaise

Sur le pont de Charenton

 

Voi-

Là

Un

Mec

Voiva-

Lavà

Avun

Mavec

Fais-y les poches

Vas-y Jimmy

Vava-z-avy

Djavimavy

Aussi sec on se barre à l'anglaise

Dans la rue de Paradis

 

Tous les chemins

Mènent à Rome 

Mêm' si c'est d'Rom' qu'on est partis

Mais les javas 

Mêm' javanaises 

Vous ramèn'nt tout' à Paris

 

On

Est

Bour-

Rés

Avon

N'avest

Bavour-

Ravés

Bourrés d”billets

Comm' des rajahs

Cavomm' davez

Ravajavahs 

Allons boir' un' rouille de 'champ' à l'aise

Un coup de Vichy-fraise

Loin d'la plac' de l'Opéra

 

Sif-

Flons

En

Chœur

Savif-

Flavons

Zaven

Choaveur

Sifflons en chœur

Cette java

Cavettave

Javavava

Sifflavons la java javanaise

C”est à Pigall' qu'on ira

 

Pas-

Sez

L'po-

Gnon

Pavas-

Savez

L'pavo-

Gnavon

Passez l'oseille

Passez le fric

Pavassavez

Lave fravic 

Faut qu'l'artiste se fass' de la braise 

Tout en haut d'la rue Lepic

 

L'accordéon

Et le saxo

Nous mett'nt le cœur en morceaux

Tiens... ma Julie

S'que tu fous là?

J'te croyais chez ton papa...

(Parlé) 

Et qui c'est, ce gonze avec qui tu guinches?

On peut savoir?

 

Lâche

Ma

Sou-

Ris

Lavâche

Mava

Savou

Ravis

 

Lâch' ma souris

Sinon j'te tue

Savinavon

J'tave tavues...

(Coup de feu)

Adieu la Javavavanavaise

Jamais tu la dans'ras plus...

(Parlé)

Et ramène-toi par là, tézigue

(Il la calotte.)

Prends toujours ça, c'est un acompte

 

Vas-y, Duleu, fais-le crever

Ton soufflet




BOURRÉE DE COMPLEXES 

 

 

Elle s'appelle Marie-France, elle a tout juste vingt ans

Et elle vient d'épouser un inspecteur des finances

Un jeune homme très brillant, qui a beaucoup d'espérances

Mais depuis son mariage, chacun dit en la voyant

 

Bourrée de complexes

Elle a bien changé

 

Faut la faire psychanalyser

Chez un docteur pour la débarrasser

De ses complexes à tout casser

Sinon elle deviendra cinglée...

 

Elle s'ennuie tout le jour dans son bel appartement

Et pour passer le temps, elle élève dans sa baignoire

Des têtards et le soir quand son mari est rentré

Elle préfère s'enfermer avec ses invertébrés

 

Bourrée de complexes

Elle est dérangée

 

Il n'y a rien à espérer

Il n'y a vraiment qu'à la laisser crever

Tout ça passe qu'elle a épousé

Un coquelicot déjà fané

 

Elle s'est inscrite au Racing pour y apprendre à nager

Les têtards tôt ou tard ont fini par l'inspirer

Et là-bas, un beau soir, elle a enfin rencontré

Un sportif, un mastard, un costaud bien baraqué

 

Bourrée de complexes

Et tout a changé

 

Car il est venu vivre chez eux

Et le coquelicot soudain s'est senti mieux

Ayant repris toute sa vigueur

Il a enlevé le maître nageur

 

Adieu les complexes

Finis les complexes

Elle a changé de sexe

Tout est arrangé.




LE PRIX D'UN PARLEMENTAIRE2



 

 Un problème que l'on se pose parfois, c'est la  valeur d'un parlementaire; on dit en effet, couramment, « Untel est à vendre » ou « Untel est vendu »,  mais on omet de préciser le prix. Est-il possible, à  partir des quelques éléments dont nous disposons,  de fixer un barème approximatif qui permette à  l'usager de s'y retrouver? Le vague qui règne est  bien gênant, et l'étranger, le touriste que nous  essayons d'attirer sur notre territoire peuvent avoir  envie d'emporter chez eux un souvenir autre que la  Tour Eiffel. La Chambre des députés est en passe  de devenir, hors de nos frontières, aussi prisée que  notre premier monument d'exportation: pourquoi  n'en pas profiter et ne pas céder quelques-uns de ses pensionnaires? On en retrouvera toujours assez;  en outre, les éventuels acheteurs s'en lasseront vite  et nous les réexpédieront pour rien3

. 

 Belle occasion de monter un fructueux petit commerce.

 On signale dans la jurisprudence récente une  évaluation intéressante mais elle ne laisse pas que  de nous plonger dans l’inquiétude: le jury des assises n’a-t-il pas récemment acquitté la femme de je  ne sais quel fort en gueule d'Orléans? Chevalier, je  crois? Qu'elle avait occis... On s'est, à l'occasion,  répandu sur les vertus de la victime, présentée pourtant par les journaux comme un mufle de belle grandeur - est-ce que les juges sont intelligents, je n'en  sais rien4

, toujours est-il qu'ils ont attribué à la  peau du personnage, par leur décision, une valeur  rigoureusement nulle. Peut-être ont-ils exagéré? Ou  auraient-ils tenu compte de ce que, mort, il n'était  plus cessible qu'une fois? 

 Arrêtons-nous sur cette remarque; elle est caractéristique! Il est excessivement remarquable que le  fait d'être déjà vendu n'empêche jamais le parlementaire vivant d'être encore à vendre. C’est un des  rares cas commerciaux de cessibilité permanente5

,  et quoi que l'on croie, il ne s'ensuit pas pourtant  que l’acheteur dispose d'un droit seulement symbolique sur l'acheté, car il le tient, dans une certaine mesure, sous sa coupe, et se fait rendre des services. 

 La vente d'un parlementaire est, on le voit, une  opération financière complexe et met en jeu tout  un code plus ou moins occulte assez ridiculement  tenu secret par les intéressés bien que l’homme de la  rue en connaisse les moindres détails.

 Il est assez symbolique que la seule évaluation  récente de la valeur du parlementaire provienne de  la justice: quel arbitre mieux placé en l’occurrence  qu'un juge, invendable par définition puisqu'il  n'existe pas, à notre connaissance, de monnaie divisionnaire assez petite pour qu'on puisse 1'acheter  sans y perdre (il y a bien l'agent, mais 1'agent ne  se laisse pas faire et peut-être au fond vaut-il mieux  garder ses onze agents que de les échanger contre  ce seul juge). Mais le temps n'est pas de philosopher;  il nous faut éclairer le lecteur, que l'on gruge assez  souvent pour lui fournir, en compensation, un conseil  utile; quel prix devez-vous donc mettre à votre parlementaire?

 Eliminons d'emblée cette idée que 1'on a intérêt  à acheter le parlementaire selon le procédé de la  location-vente, ou à crédit. En réalité, dans ces  conditions, le parlementaire ne vous appartient  jamais. Le procédé est astucieux: un individu, non  encore parlementaire, se présente à vous et vous  propose, pour rien, car il est rusé, de l'élire. L'ayant  élu vous seriez en droit de vous dire que c'est  votre parlementaire; or, il vous prouve immédiatement le contraire en faisant voter quelques surtaxes  progressives qui, sous couvert de l'acheter définitivement, vous ruinent et n'aboutissent à rien puisque  — attention, là est l'astuce -- il s'arrange toujours, par le moyen du déficit, pour faire annuler la vente,  et, miracle de la combine, c'est vous qui vous trouvez en faillite. Le jeu est joli. Il lasse, cependant;  mais le parlementaire a plus d’un tour dans son sac  et a su entourer de la menace de châtiments si sévères toute propagande en faveur d’une grève de l'impôt (qui ruinerait immédiatement ses machiavéliques  combinaisons), que le client se trouve (ou croit se  trouver) assez désarmé. A notre avis, il n'y a en  réalité de la part du client qu'un peu de paresse,  d'inertie, qui ne saurait tarder à passer; nous étudierons à cet effet les nouvelles méthodes et ferons  part au lecteur de nos solutions.  

 Le vrai moyen d'acheter un parlementaire, c'est  la méthode directe. Et à ceux qui nous demandent:  faut-il l'acheter sur pied ou abattu, nous répondons:  choisissez la seconde solution. Ne nous laissons pas,  ce faisant, leurrer par la décision Chevalier: il s'y  manifeste un sentiment d’envie de la part des robins,  un désir de ramener à leur propre valeur quelque  chose d'un peu plus précieux tout de même. Chevalier abattu valait encore cher. Fixons des chiffres:  personnellement nous considérons comme assez bon  marché tout parlementaire mort qui nous sera offert  pour une somme d'un à cinq millions selon grosseur.

 Cela peut paraître dispendieux. En réalité, un  calcul du niveau de l'école primaire vous met immédiatement à même de vous apercevoir que, vivant,  c'est encore plus ruineux.




CON-PLAINTE DES CON-TRIBUABLES

 

« Les chants désespérés sont », etc.

(Machin)

Refrain

C'est nous les pauvres gens

Les pauvres contribuables

Obligés de subir jusqu'à la fin des temps 

Le sort auquel imper

Auquel imperturbables 

Nous condamnent nos gou

Tous nos gouvernements.

 

Si' tu t'offres cent francs d'essence

Y en a quatre-vingts pour l'État6

 

Regarde avec concupiscence

Les Cadillac... C'est pas pour toi

Dans ta deux chevaux ridicule

Sautille le long des chemins

Encore heureux si tu circules

On va t'en empêcher demain,

Taxe sur l'alcool et la bière

Sur la gauloise et le pétun

Sur le triste célibataire

Qui est puni de n'être qu'un7

  

On te contrôle, on te surveille

Ah! Tu t'achètes du gigot!

C’est donc que tout marche à merveille

Paie, goinfre! paie à gogo.

 

Au refrain

Sur un plateau, 1’Etat te donne

Une assiette... C'était trop beau

Elle est vide. Et toi, tu t’étonnes?

Mais c'est l’assiette de l'impôt.

Tu te promènes dans la vie

Le torse bombé, plein d'allant

Gare à 1'impôt sur l’énergie

C'est pour hier... ou même avant

Un beau jour, sur ton oxygène

On te branchera ton compteur

Simple tarif, l'air de la Seine

Double tarif, 1'air des hauteurs

Voilà pourtant que tu te cabres

Tu préfères mendigoter

Ou te faire avaleur de sabres...

Taxe à l’avaleur ajoutée.

 

Au refrain

Un remède, le mariage

Te dis-tu soudain, et tu cours

Te chercher une fille sage

Sachant la cuisine et 1'amour

Tu te dépêches, tu calcules

Qu'à douze enfants, l’allocation

De ton revenu minuscule

Palliera la modération

Mais un inspecteur des Finances

Evente le truc avant toi

Et d'un texte plein d'élégance

Accouche... sans douleur, ma foi

Désormais la mairie te classe

Comme étalon reproducteur

On te mesure, et ça dépasse!

On te taxe sur la longueur.

 

Au refrain

Si tu payais pour quelque chose

Tu te ferais une raison

Mais malheur à celui qui ose

Demander où va son pognon

On a des routes dégueulasses

Pas d'écoles, mais des curés

Plus de bon vin, de la vinasse

Mais on nous fournit la purée

Le Gouvernement de la France

Républicain -- ou qui le dit -

N'offre qu'un plat en abondance

Le poulet... tintin pour le riz

Et pour éviter la faillite

Aux pauvres marchands de canons

On fait la guerre à la va-vite

La guerre, on ne lui dit pas non.

 

Mais nous, les pauvres cons, les pauvres contribuables

Un jour s’en va venir où, la trique à la main

Nous nous consolerons en nettoyant l’étable

Où nos six cents cochons sont mûrs pour le boudin.




LES PIRATES

 

Couplet 1

Y en a qui deviennent sergents

Ou marchands d'peinture

Y en a qui vendent des cure-dents

Ou de grosses voitures

Y en a qui restent tout l’temps

Enfermés comme des patates

Mais moi quand je serai grand

Je serai pirate.

 

Refrain 1

Les pirates ont des tas d'frégates

Des sabres pointus et pas de cravate

Les pirates ont du poil aux pattes

Et un' tête de mort sur les omoplates

Les pirates ont des jamb' de bois

Et de gros saphirs luisent à leurs doigts

Les pirates ont des nez vermeils

Et des anneaux d'or pendus aux oreilles

Ils vont sur la mer par bon vent arrière

Et mont' à l’abordage avec des cris sauvages

Tuent les matelots, flanquent les corps à l’eau

Et prennent les gonzesses pour leur pincer les fesses

Les pirates ont de gros mousquets

Des tonneaux de poudre et des perroquets

Les pirates sont borgnes d'un œil

Et leur pauvre mère est toujours en deuil.

 

Couplet 2

J'ai grandi, c'était forcé

Et j'vis à Pigalle

Je tiens un petit café

Réservé aux mâles

C'est des garçons bien gentils

I s'cassent pas les omoplates

Ils font bosser les souris

Les derniers pirates...

 

Refrain 2

Les pirates ne paient pas d'impôts

Et s'font des tatouages sur les biscotos

Les pirates vivent au jour le jour

Ça n'les empêche pas de se faire du v'lours

Les pirates ont des foulards noirs

Et versent le fric à pleins arrosoirs

Les pirates n'aiment pas la bagarre

Et règlent leur compte sur le coin d'un bar

Ils vont à Paris dans les boîtes de nuit

Ramassent des pucelles pour rénover 1'cheptel

Paient les argousins pour protéger 1'turbin

Et prennent les gonzesses pour leur botter les fesses

Les pirates sont tous d'Ajaccio

Ils n'ont peur de rien sinon du boulot

Les pirates qu'ont tout ramassé

Font d'la politique et d'viennent députés.

 

Coda

Parce qu'à notre époque

De productivité

Il faut des spécialistes à tous les postes clés...




LA DERNIÈRE VALSE 

 

 

Dernier journal

Dernier croissant

Matin banal

Des passants

Et c'est la fin du problème

Dernier soleil

Dernier atout

Dernier café

Dernier sou

Adieu, je m'en vais de vous

 

Dernier hôtel

Dernier amour

Dernier baiser

Dernier jour

Adieu, les choses que j'aime

Dernier remords

Dernier cafard

Dernier décor

Dernier soir

Je m'en vais sans au revoir

 

Dernière valse et pas de lendemain

Mon cœur n'a plus de peine

Dernière valse à l'odeur du jasmin

Et les quais de la Seine

 

Dernier bonsoir

Un peu à vous

Dernier espoir

Dernier tout

Dormez, la nuit est si calme

Dernier trottoir

Dernier mégot

Dernier regard

Dernier saut

Plus rien qu'un grand rond dans l'eau...




J’SUIS SNOB 

 

 

J’suis snob

J’suis snob

C'est vraiment le seul défaut que j’gobe

Ça demande des mois d’turbin

C'est une vie de galérien

Mais quand je sors avec Hildegarde

C'est toujours moi qu'on r’garde

J’suis snob

Foutrement snob

Tous mes amis le sont

On est snobs et c'est bon

 

Chemises d'organdi

Chaussures de zébu

Cravate d'Italie

Et méchant complet vermoulu

Un rubis au doigt

De pied! pas çui-là

Les ongles tout noirs

Et un très joli petit mouchoir

 

J’vais au cinéma

Voir des films suédois

Et j'entre au bistro

Pour boire du whisky à gogo

J'ai pas mal au foie

Personne fait plus ça

J'ai un ulcère

C'est moins banal et plus cher

 

J’suis snob

J’suis snob

J’m'appelle Patrick, mais on dit Bob

Je fais du ch’val tous les matins

Car j'ador’ l'odeur du crottin

Je ne fréquente que des baronnes

Aux noms comme des trombones

J’suis snob

Excessivement snob

Et quand je parle d'amour

C'est tout nu dans la cour8

 

 

On se réunit

Avec les amis

Tous les vendredis

Pour faire des snobisme-parties

Il y a du coca

On déteste ça

Et du camembert

Qu'on mange à la petite cuiller

 

Mon appartement

Est vraiment charmant

Je m’chauffe au diamant

On ne peut rien rêver de plus fumant

J'avais la télé

Mais ça m'ennuyait

Je l'ai retournée

De l'autre cote, c'est passionnant

 

J’suis snob

J’suis snob

J’suis ravagé par ce microbe

J'ai des accidents en Jaguar

Je passe le mois d'août au plumard

C'est dans les petits détails comme ça

Que l'on est snob ou pas

J’suis snob

Encore plus snob que tout à l'heure

Et quand je serai mort

Je veux un suaire de chez Dior




LE PROBLÈME DU COLON

 

 Tout comme celui du prix d'un parlementaire,  que nous avons tenté d'éclairer ici même, le problème du colon traîne dans l’atmosphère, comme la  queue d'un singe pêcheur dans le Gange. De la  sorte, il serait bien extraordinaire que l'on me vît  hésiter à le traiter; nous autres écrivains engagés  qui n'avons aucun scrupule à noyauter les équipes  de droite (?), qui n'avons assumé d'autre mission  que celle, courageuse, d’éclairer nos semblables, et  qui joignons à de grandes vertus démocratiques une  connaissance extrêmement creuse de toutes les questions quelles qu'elles soient (et quelles qu'elles doivent être par la suite, ou « devenir ››, comme on dit)  -- où en étais-je -- nous autres, dis-je, pensons que  le sujet de la présente étude ne rompra pas l'harmonie d'une œuvre entièrement vouée à la glorification de la sagesse, et comme il n'est rien de plus  agréable que de dire aux gens qu'on aime qu'on les  aime, si ce n'est de dire aux gens qu'on n’aime pas  que l’on ne les aime pas, je vais, sans plus tarder,  vous faire un aveu affreux qui risque d’ébranler  pour au moins des siècles les fascistes fondements de la Parisienne; je vais aujourd'hui même vous exposer  ce qu'il est séant de penser du colon. 

 En anatomie courante, le côlon est une partie de  l'intestin où se rassemblent, avant leur expulsion,  les déchets de la digestion. Ici, par une espèce de  synecdoque, c'est le colon, sans accent circonflexe,  qui se prépare à jouer le rôle de déchet9

. Il y a là-dedans quelque chose d'assez prophétique: cet  «avant leur expulsion» devrait éclairer toutes les  cloques, basses ou hautes, qui continuent de digérer, de l'Indochine à la Tunisie. Notre colon à nous  s'efforce, préalablement à son départ, d'accumuler  le plus de matières nutritives possible: en ce sens,  son fonctionnement se rapprocherait plutôt de celui  de l'intestin grêle — néanmoins on voit que tout ça  se passe au niveau de l'abdomen et non point à celui  du cerveau. Notre colon a réussi par un beau tour  de force évolutif (y a-t-il mutation vraie? je ne sais,  mais je pose la question à Jean Rostand) à assimiler parfaitement la piastre et d'autres nourritures de  papier indigestes pour l'homme normal. Il s'en est  même engraissé; et l'espèce dite du diètelme, une  sorte de ver bouffeur qui vit en rémora avec le  colon, aurait, selon certaines feuilles malveillantes,  acquis un embonpoint particulièrement remarquable.  Nous n'avons pas prolongé outre mesure les investigations anatomiques: sous le scalpel, le colon  exsude un jus véritablement répugnant, qui lève le  cœur; cependant on peut noter encore, physiologiquement parlant, que le colon ne se développe bien que dans un environnement qui, lui, dépérit. Au  vrai, il nous semblerait même que ce soit la présence du colon qui provoque ce dépérissement: on  remarquera, au voisinage des entassements de colons,  l'existence, notamment en Afrique du Nord, de zones  dites bidonvilles, établies — mais en moins cher —  sur le modèle des camps de concentration et dans  lesquelles on réalise mécaniquement une remise à  zéro de 1'« indigène », matière première réelle de  la vie du colon, et sur laquelle nous croyons, pour  que notre conglobation se mue en synathroïsme,  que le temps est venu de nous étendre un peu. Car  si le colon se satisfait de nourritures aussi éloignées  en apparence que la piastre et l'indigène, c’est que  selon un processus admirablement mis en lumière  par quelques chercheurs sagaces, il réalise au préalable le tour de force de convertir l'indigène en piastres ou même en «francs» qui sont une autre  espèce de papier dont il est friand. Là, nous avouons  nous sentir un peu dépassés pour l'analyse précise  de la méthode: il est des profondeurs auxquelles  le colon seul peut atteindre, et c'est là que ça se  passe; pourtant, l'énumération de quelques-uns des  accessoires employés par le colon pour cette étrange  alchimie ne manquera pas de vous ouvrir quelques  lumières. Le colon isolé, jadis, se satisfaisait assez  de la chicote, au besoin du revolver; cependant, il  s'est assez vite rendu compte que ce second instrument, un genre de poinçonneuse extra-rapide, laissait l'indigène en mauvais état, et ne 1'emploie plus  que par plaisir, en dehors du travail de la digestion:  l'exemple le plus récent d'utilisation massive de ces  instruments, et d'autres de modèles extrapolés, que   l'on nomme fusils ou canons, fut observé à Madagascar, avec un rendement, paraît-il, excellent. Le  plus utilisé cependant des outils coloniaux est la  police; c'est un conglomérat de choses vivantes du  genre « fripouilles10

 » condamnés par leur idiosyncrasie à ne jamais s'attaquer qu'aux êtres humains  désarmés, et, de préférence, affaiblis ou attachés:  on conçoit que toute l'action de la police, étant  donné ce caractère, vise à réaliser, comme le colon,  parmi les indigènes, sans armes, mais souvent nerveux et râleurs, un état d'insuffisance permanente  qui les lui livre sans défense. L'action policière qui  complète ainsi celle du colon, est presque toujours  taylorisée: la division du travail se pratique en bon  ordre, selon le procédé de la chaîne, on fait d'ordinaire circuler l'indigène au long d'une file double  de gueules-de-vache dont chacune exécute un geste  précis; les chaînes assez longues amènent la mort  de l’indigène; dans le cas contraire on le réserve,  encore vivant, à l’intention d'une variété de fripouille, moins abondantes, celle des «inspecteurs»  qui sont en quelque sorte le bureau d'études du passage à tabac; on leur doit d'intéressantes innovations  comme l’empalage au manche à balai, l'électrocution sur secteur, l’asphyxie en plusieurs temps,  sèche ou aqueuse, voire la castration simple ou la  banale partie de chaussettes à clous. Chargé des  public-relations, le « commissaire », spécialiste de  l’euphémisme et de l'apodioxis, auxquels il mêle volontiers le diasyrme et l’anthypophore, évoque l’activité de ses subordonnés en des comptes rendus  plein de modération d'où il appert que les accidents  ou maladies subites sont infiniment fréquentes dans  les locaux de la police, faute de crédits pour les  désinfecter11

. Sur quoi l'on en vote, et l'on fait suer  le burnous pour payer. Ainsi, physiologiquement,  la vie du colon est une symbiose complexe. Il s'y  ajoute un parasitisme supplémentaire, celui du «militaire», variété d'homme amoindri par le procédé  de l’« uniforme » qui est une préparation à l'uniformité totale du cercueil. L'uniforme, espèce de cible  en forme d'individu, se met volontiers au service de  la police, qu'il double fréquemment, ou du colon, à  qui il ne coûte pas cher, ses frais d'entretien étant  généralement supportés par l’indigène; il nous resterait maintenant, pour être complets, à examiner  tout au moins sommairement la sociologie du colon,  que nous avons effleurée déjà par places; elle s'exprimera plus simplement par quelques aperçus sur  sa mentalité dont on déduira son comportement en  groupe. 

 Poussé à bout, un vieux colonial ne manque  jamais de s'exclamer: « Enfin, monsieur, nous leur  avons apporté la civilisation à ces gens-là! » Sur  quoi un titi se lève dans l'assistance et s'écrie d'une  belle voix de contralto: « Si vous leur avez apporté la civilisation, faudrait peut-être les traiter comme  des gens civilisés. » Et le colon, superbe, répond  d'une voix ample: « Il n'y a rien à faire avec ces  brutes! » 

 On le voit, ma métabase est subtile. Que veut  dire par sa première proposition le vieux colonial12

?  Et pourquoi enchaîne-t-il de la sorte? Il y a, dans  tout ce qui concerne le colonialisme, une curieuse  réversion du sens des mots, laquelle s'exprimera le  mieux par cette couverture du supplément illustré  du Petit journal parue vers 1900. On y voit, sous  une tente, un beau militaire tout blanc brûler la  cervelle à un indigène désarmé et d'allure inoffensive, et la légende porte: Trait d'héroïsme du général Gallieni â Madagascar. 

 Ceci éclaire d'un jour singulier tout le problème:  le monde du colonial est un monde inversé, où  l’héroïsme, c'est la boucherie, où la légalité, c'est  son caprice, où la justice, c'est la raille, où le  citoyen qualifié n'est pas le premier occupant, mais  l'intrus, et où le résistant prend le nom de terroriste. Le cerveau du colonial est-il le négatif du  cerveau de l'homme normal? et compte-t-il sur le  soleil pour le développer? Encore une erreur funeste  — on ne les compte plus.

 L'ennui du colon, c'est l'indigène (sans qui il est  pourtant absolument désemparé). L'ennui de l'indigène, c'est le colon. La solution consisterait, semble-t-il, à les séparer. Une séparation peut se faire de  diverses façons: on va bientôt avoir un exemple de  séparation nette en Indochine où le colon, purement  et simplement, s'en retournera d'où il vient; les Mau-Mau utilisent l'astuce de la précipitation, ou transformation de l'un des composants du mélange en  résidu insoluble dit aussi cadavre. Pour ce faire, ils  se sont bornés, confiants (pour cause) dans l'efficacité des méthodes qui leur furent appliquées, à  proclamer l'ouverture de la chasse avant la date  prévue. Cela semble commencer à fonctionner à la  satisfaction générale. La Tunisie, l'Algérie, le Maroc  étudient actuellement le problème. Qu'ils soient  assurés de notre sympathie: on mesurera l'abnégation de cet encouragement si l'on réfléchit que les  colons qui seront expulsés de là-bas risquent de nous  retomber sur le dos et qu'il est assez peu alléchant  d'envisager l'arrivée de ces gens moralement ignobles, mentalement arriérés, imbus de leur supériorité imaginaire et complètement dépourvus de  logique.

 Mais quoi, après tout, nous n'avons rien fait  contre alors que ça nous dégoûte; il sera donc juste  que nous subissions un petit quelque chose, bien  peu au regard de ce que subissent là-bas tant d'honnêtes bougres.

 On peut, naturellement, évoquer une solution de  compromis; on me parlera de situation de fait, de  nécessités inéluctables, d'intérêts en jeu et autres  tartes à la crème. Revenons un peu aux sources, je  vous prie: qu'est-ce que nous (je dis nous, mais c'est  nos arrière-grands-dabuches) avons été faire aux  colonies? Les colonies elle mêmes, me répond-on.  Eh bien si c'était pour ça, il aurait mieux valu rester chez soi! Conçoit-on l'absurde d'une telle situation? Se rendre là-bas à seule fin que ce là-bas  existe et se pose en problème? C’est la manie, ma  parole! A bien creuser, il est possible que la question soit du même ordre que celle qui taquine depuis  tantôt vingt-cinq siècles les mathématiciens: le monde  mathématique est-il un existant que l'on découvre  ou n'existe-t-il qu'à mesure qu'il est découvert?  Est-ce un domaine que l'on explore ou un parapluie  que l'on ouvre (comparaison inexacte, mais si ravissante que vous serez certes heureux de la trouver  ici). Bref, y aurait-il des colonies sans les coloniaux?  Répondons hardiment oui et non; car des colonies  sans colons ne seraient pas des colonies, mais nul  ne niera que sans Bugeaud, l'Algérie s'étendrait  quand même au sud de la Méditerranée. Du moins  je le crois. Après tout, je n'en sais rien. Je me suis  bien avancé aujourdhui; d'habitude, je suis si  mesuré dans le fond comme dans la forme... et si  Maroc-Demain me suspend mon abonnement, hein?  Avec quoi j'allumerai le feu cet hiver? Le voilà, le  premier problème colonial. Et le second, c'est l'ennui.  

Le colonial, être inférieur, a conscience néanmoins de son infériorité, ce qui lui flanque un vigoureux complexe, et il a le cafard parce qu'il est trop  bête pour se faire rire, alors il se distrait en faisant  des tas d'enfants, le problème de l'espace vital s'enfle et s'étend, les enfants pauvres sont obligés d'aller  chercher fortune aux colonies, et ça recommence, et  ça continue, le soleil luit sur la ville et sur les  champs, mais pas pour tout le monde parce qu'il  y en a plein en prison, heureusement pour eux,  comme ça ils ne liront pas les revues actuelles, qui  manquent vraiment par trop de tenue littéraire et  font preuve d'un dangereux esprit réactionnaire fort  insalubre pour le prisonnier moyen. Ainsi soit-il.




NE VOUS MARIEZ PAS LES FILLES

 

Couplet 1

Avez-vous vu un homme à poil

Sortir soudain d’1a salle de bains

Dégoulinant par tous les poils

Et la moustache pleine de chagrin?

Avez-vous vu un homme bien laid

En train d'manger des spaghetti

Fourchette au poing, 1'air abruti

D'la sauce tomate sur son gilet

Quand ils sont beaux, ils sont idiots

Quand ils sont vieux, ils sont affreux

Quand ils sont grands, ils sont feignants

Quand ils sont p'tits, ils sont méchants

Avez-vous vu un homme trop gros

Extraire ses jambes de son dodo

S'masser l'ventre et s'gratter les tifs

En r'gardant ses pieds l'air pensif?

 

Refrain 1

Ne vous mariez pas, les filles, ne vous mariez pas

Faites plutôt du cinéma

Restez pucell' chez vot' papa

Dev'nez serveuse chez un bougnat

El'vez des singes, é1'vez des chats

Levez la patte à l'Opéra

Vendez des boit' de chocolat

Prenez le voile ou 1'prenez pas

Dansez à poil pour les gagas

Soyez radeuse av'nue du Bois

Mais ne vous mariez pas, les filles

Ne vous mariez pas. 

 

Couplet 2

Avez-vous vu un homme gêné

Rentrer trop tard pour le dîner

Du rouge à lèvres sur son col

Du flageolant sur la guibole

Avez-vous vu au cabaret

Un monsieur qui n'est plus très frais

Se frotter avec insistance

Sur un' petite fleur d'innocence

Quand ils sont bêtes, ils vous embêtent

Quand ils sont forts, ils font du sport

Quand ils sont riches, ils gard'nt l'artiche

Quand ils sont durs, ils vous torturent

Avez-vous vu à votre bras

Un maigrichon à fac' de rat

Priser ses trois poils de moustache

Et se redresser, 1'air bravache.

 

Refrain 2

Ne vous mariez pas, les filles, ne vous mariez pas

Mettez vos robes de gala

Allez danser à l'Olympia

Changez d'amant quat' fois par mois

Prenez la braise et gardez-la

Cachez la fraîche sous vos matelas

A cinquante ans, ça servira

A vous payer de beaux p'tits gars

Rien dans la tête, tout dans les bras

Ah, la belle vie que ça, sera

Si vous n'vous mariez pas, les filles

Si vous n'vous mariez pas.




LA MARCHE ARRIÈRE

 

C’est la marche des p'tits gars qui veulent pas la faire

La marche de ceux qui croient qu'on est bien mieux chez soi

Un coussin sous le derrière

Par-devant un feu de bois

Avec une belle fille qui prépare le rata

C’est la marche des assis, la bonne marche arrière

Celle des civilisés, la marche de la joie

Un soldat sans uniforme

C'est d'une bien plus jolie forme

Car ça a la gueul' d'un homme et c'est bien mieux comm' ça.

Ceux qui sont partis se battre un flingue en bandoulière

Et qui dorment quelque part sous une croix de bois

S'ils sortaient du cimetière

Chanteraient à pleine voix

Que l'on était mieux sur terre et qu'il faisait moins froid

Ils regrettent le soleil le dimanche et les filles

Et tous les plaisirs légers qu'ils ont perdus là-bas

Faut passer sa vie entière

A chanter la marche arrière

Marche de ceux qui s'arrêtent et qui ne marchent pas




LE PRISONNIER 

 

 

Un soldat se traînait sur la route

Les deux poignets liés

Un soldat se traînait sur la route

Avec ses vieux souliers

Tout le long de la ville

Il y avait des veuves

En le voyant si triste

Se mettent à pleurer

Marche, brave soldat, marche

Sur la route, marche

Ils t'ont fait prisonnier

 

Ils l'ont mis dans une forteresse

Les deux poignets liés

Ils l'ont mis dans une forteresse

Accroché par les pieds

Des hommes sont venus

Des lames affilées

Le sang sur sa peau nu

Commence à ruisseler

Parle, brave soldat, parle

Il faut que tu parles

Car tu es prisonnier

 

Si je dis ce que je ne veux dire

Je pourrai m'en aller

Si je dis ce que je ne veux dire

Ils vont me libérer

Mais si je veux me taire

Jamais ne reverrai

Ma femme ni ma mère

Et mes enfantelets

Pleure, brave soldat, pleure

Il faut que tu pleures

Comme les prisonniers

 

Quand il eut vendu ses camarades

On l'a laissé aller

Quand il eut vendu ses camarades

On l'a laissé aller

Portant sa pauvre honte

Son pauvre corps blessé

S'en alla sur la route

Avec ses vieux souliers

Marche, brave soldat, marche

Sur la route, marche

Car ils t'ont libéré

 

Quand il est rentré dans sa demeure

Le temps avait coulé

Quand il est rentré dans sa demeure

Une lettre il a trouvé

Pardonne-moi, mon homme

On ne peut pas toujours

Coucher avec un rêve

Et se passer d'amour

Crève, brave soldat, crève

Mieux vaut que tu crèves

On ira t'enterrer...

 




ROCK-MONSIEUR

 

Dans un café des boulevards

Une famille arriva tard

Voulant dîner frugalement

De sardin' au fromage blanc

Mais le maître d'hôtel en noir

Répondit: nous avons ce soir

 

Potage: Rock en bol





Poisson: Rockillages





Dessert: Rockignoles





Rockfort comm' fromage





Mais si vous aimez mieux





Voilà des rock-monsieur





 

(Chœur polka)

Rock-monsieur, rock-madame

Rock les p'tits enfants

(Stupeur générale]

 

Très irrité, 1'père de famille

Voyant ses garçons et ses filles

Se mettre à danser la polka

Donna des gifles dans le tas

Puis boxant le maître d'hôtel

Il grogna ces mots cruels:

 

Potage: soupe aux gnons





Poisson: moules raclées





Dessert: gros marrons





Volaille: en volée





Mais si vous aimez mieux





Va pour le rock-monsieur





 

(Chœur polka)

Rock-monsieur, rock-madame 

Rock les p'tits enfants

(Stupeur considérable.)

 

Puis voulant mettr’ un point-virgule

A cette chanson ridicule

Avec ses pauvres enfants

Le papa sortit en pleurant

Tandis que les larbins ravis

Braillaient tout autour de lui

 

Va donc, consommé





Allez, change de thon





Sortez, choux paumés





Oust! Filez, mignons





Nous ferons des heureux





Avec nos rock-monsieur





(Chœur-polka idem, et

apothéose dans le délire.)




LA COMPLAINTE DU PROGRÈS



Autrefois pour faire sa cour

On parlait d'amour

Pour mieux prouver son ardeur

On offrait son coeur

Maintenant c'est plus pareil

Ça change ça change

Pour séduire le cher ange

On lui glisse à l'oreille



Ah Gudule, viens m'embrasser, et je te donnerai...



Un frigidaire, 

Un joli scooter, 

Un atomixer

Et du Dunlopillo

Une cuisinière, 

Avec un four en verre

Des tas de couverts 

Et des pelles à gâteau!

Une tourniquette 

Pour faire la vinaigrette

Un bel aérateur 

Pour bouffer les odeurs

Des draps qui chauffent

Un pistolet à gaufres

Un avion pour deux...

Et nous serons heureux!

 

Autrefois s'il arrivait

Que l'on se querelle

l'air lugubre on s'en allait

En laissant la vaisselle

Maintenant que voulez-vous

La vie est si chère

On dit: "rentre chez ta mère"

Et on se garde tout

 

Ah Gudule, excuse-toi, ou je reprends tout ça...

 

Mon frigidaire, 

Mon armoire à cuillers

Mon évier en fer, 

Et mon poêle à mazout

Mon cire-godasses, 

Mon repasse-limaces

Mon tabouret-à-glace 

Et mon chasse-filous!

La tourniquette, 

A faire la vinaigrette

Le ratatine ordures 

Et le coupe friture

Et si la belle 

Se montre encore rebelle

On la fiche dehors, 

Pour confier son sort...

 

Au frigidaire, 

A l'efface-poussière

A la cuisinière, 

Au lit qu'est toujours fait

Au chauffe-savates, 

Au canon à patates

A l'éventre-tomate, 

A l'écorche-poulet!

 

Mais très très vite

On reçoit la visite

d'une tendre petite

Qui vous offre son coeur

 

Alors on cède

Car il faut qu'on s'entraide

Et l'on vit comme ça 

Jusqu'à la prochaine fois

Et l'on vit comme ça 

Jusqu'à la prochaine fois

Et l'on vit comme ça 

Jusqu'à la prochaine fois




LE LAMPISTE EST LE VRAI COUPABLE

 

 Un général sans soldats est-il dangereux?

 Un commissaire ou un préfet de police sans  agents?

 Un pape sans cardinaux, sans archevêques et sans  curés?

 Ceux-là j'en veux bien.

 Les Anglais le savent: un roi sans pouvoir est  merveilleusement inoffensif.

 Mais un lampiste est une force agissante.

 Cent lampistes sont un danger pour l’individu.

 Cent mille lampistes suffisent à une guerre.

 Cent millions de lampistes font le malheur de  l’humanité.

 Le directeur de la S.N.C.F. n`est pas en mesure  de faire dérailler un train de par ses propres pouvoirs, il faudra pour y arriver qu'il se mue en  aiguilleur - ou en lampiste - et qu”il fausse les  signaux. Mais un aiguilleur ! Quel poste de choix.

 Hitler tout seul! Merveilleux spectacle.

 Mais quatre-vingt-cinq millions de lampistes derrière lui, et finie la rigolade. Hitler est mort, les  lampistes restent et tâchent de se faire passer pour  inoffensifs - comme tous les lampistes du monde.   

Les lampistes entre eux se haïssent; mais réunis,  ils prennent le nom de peuple et deviennent invulnérables.  

L’individualisme du peuple est la seule défense  contre le lampiste. Le lampiste le sait bien. Tous  amiraux dans la marine, finies les batailles navales.  




VALSE CARRÉE 

 

I

Indépendamment

D'un peu d'sentiment

Pour fair' un' valse

Il faut du charme

Indépendamment

D'un appartement

Pour faire un' valse

Il faut l'printemps

Il faut des femmes en v'lours

Et des hommes en habit

L’champagne et les p'tits fours

Et l’souper aux bougies

Indépendamment

D'tous ces éléments

Pour faire un' valse

Il faut trois temps.

 

II

Indépendamment

Des trucs précédents

Pour faire un' valse

I'm'faut tes lèvres

I'm'faut tes bell's dents

Ton p'tit nez marrant

I'm'faut tes jambes

Et de 1'argent

I'm'faut la Riviera

Une auto, toi et moi

Le soleil sur la mer

Et ma mie au dessert

Indépendamment

D'ces divertiss'ments

Pour faire un' valse

Faut du talent.

Surtout lorsque c'est

Un' valse carrée

Beaucoup plus calée

A fair' tourner!




TANGO PATRIOTE

 

Refrain 1

Nous somm's tous patriotes

Un drapeau qui flotte

Nous donne la bougeotte

C'est notre marotte

On est comme ça

Grand-père était dragon

Papa capiston

Tonton qu'est dans 1'ton

Il joue du piston

A tour de bras

Quand vient1'quatorze' juillet

On boit du p'tit lait

Ça nous fait d'l'effet

D'être Français

D'voir les soldats

On pense à la Bastille

Et tout' la famille

A les yeux qui brillent

Et le cœur en vrille

On adore ça.

Les soldats passent

On les embrasse

Ça les délasse

De leur barda;

 

On dort en chien d'fusil

Couché dans nos lits

Avec des képis

Qu'on garde la nuit

Ça, c'est la vie

On s'réveille au clairon

Et lorsque tonton

Joue la Madelon

Madame est servie

L'couvert est mis.

 

Couplet 1

J’approuv' mes parents

Et comme eux je me sens

L'enfant

D'la patrie

Mais aux défilés

On ne peut pas danser

C'est le

Seul ennui

Et je propose à la terre entière

Pour améliorer les bonn' manières

Et pour encourager la vraie chorégraphie

Pour mieux utiliser le trombone

Au lieu de ces marches monotones

Chantons désormais quand 1'canon tonne

Ceci

 

Refrain 2

As-tu connu Pipo

Qui moderato

Dansait le tango

En gros godillots

Voilà la vie

Le tango militaire

Un pas en avant

Deux pas en arrière

Les doigts d'pieds en l'air

Nous y voici

Sur les Champs-Elysées

A nous voir passer

Le public pressé 

Sent en lui monter

La frénésie

Patriote et sensuel

Ce tango cruel

Crée chez les donzelles

Un trouble charnel

Un' vraie folie.

 

Une vraie folie un' deux un' deux

Une vraie folie un’ deux un' deux




LA MAUVAISE MÉMOIRE

 

Couplet 1

La tête est un curieux organe

Curieusement organisé

Y a qu'à voir quand on vous trépane

Généralement c'est malaisé

Voici 1'histoire singulière

D'un certain Mathurin Lafleur

Dont le crâne assez ordinaire

N'était bizarre qu'à l'intérieur

Ce type souffrit dès sa jeunesse

D'un mal en vérité courant

D'une mémoire assez traîtresse

Pour causer des désagréments

Sitôt qu'i1 apprenait une chose

Dans sa famille ou au lycée

Mathurin, la mine morose

Instantanément 1'oubliait

mais

 

Refrain 1

Il avait vite oublié d'oublier

Ce qu’il devait oublier

Alors comme il avait

Oublié d'oublier

Il se le rappelait en entier

(Parlé) Vous suivez, oui?

 

Couplet 2

Cette faculté trop rapide

Loin de le faire, en société

Considérer comme stupide

Lui donnait la priorité

Oubliant d'oub1ier ses cours

Mathurin les retenait tous

Et malgré son cerveau tout gourd

Devint agrégé sans secousse

Mais un jour qu'il pleuvait à verse

Et qu'il courait vers le métro

Butant contre un coureur adverse

Il s'abattit comme un perdreau

Son crâne porta sur las pierre

Avec un beau bruit musical

Produisant en sa cafetière

Un bouleversement fatal

Et désormais

 

Refrain 2

Il oubliait d'oublier d'oublier

Ce qu'il devait oublier

Et comme il oubliait

D'oub1ier d`l'oub1ier

Il ne se le rappelait jamais

(Parlé) Vous suivez, oui ?

 

Couplet 3

Vidé par cet accident bête

De ses souvenirs de toujours

Il repartit place des Fêtes

Lui qui habitait à Cherbourg

Mais en chemin, déveine infâme

Un autobus qui s'emballa

Sans souci de sa charge d'âme

Devant Mathurin déboula

Ayant oublié l’existence

Des autobus et du danger

Notre héros, fleur d'innocence,

Donna dans le monstre enragé

Mourant sous les roues carnassières

Dans son crâne vague, il sentit

Une distorsion étrangère

Avant de connaître 1'oubli

et

 

Il oublia d'oublier d'oublier

D`oublier qu'il devait oublier

C’qu’il oubliait d'oub1ier d'oublier

Qu'i1 venait de se rappeler

(Arrêt) J'ai oublié la fin




CHRONIQUE DU MENTEUR ENGAGÉ

PAS DE CRÉDITS POUR LES MILITAIRES

 

 On prétend qu'il subsiste encore, sur ce que chacun se plaît à nommer «notre terre», des individus  (car tel est le nom générique des êtres, mâles ou  femelles, dont est peuplée la soi-disant planète13

  désignée ci-dessus), dont la préoccupation majeure  et les intérêts les plus affirmés sont de manger bien,  de boire froid, de se garder le ventre insensible, de  se divertir une partie du temps et de se reproduire, volontairement ou non, à intervalles variables et  dans de bonnes conditions. Que cela soit vrai ou non, ce n'est pas ce que cette chronique apériodique se  propose de déterminer; mais le renseignement provenant de gens en général bien informés, et dont le  nom à lui seul est une garantie suffisante, il a paru  au Menteur que, si réduit que fût le nombre des  individus susmentionnés, ils méritaient de se voir  consacrer quelque étude fouillée du genre exhaustif en raison de leurs remarquables particularités. 

 Aussi, supposant vraie l’assertion qui précède, je  voudrais tenter de dégager certaines des conditions et des procédés susceptibles de leur permettre une  survivance rendue, scientifiquement parlant, intéressante par le nombre minime des sujets qui, raisonnablement, peuvent être considérés présentant  les caractéristiques définies plus haut.

 Les recherches approfondies, auxquelles je me suis  livré depuis que j'ai entrepris de jeter quelque  lumière sur cette classe d'individus, tendent à prouver sa décadence progressive et il semble bien qu'il  s'agisse, en effet, d'une race en voie d'extinction,  analogue à celle des Boschimans ou des indigènes  de l'Australie avant la Croisade. Le problème crucial consiste donc à livrer aux lecteurs des Temps  Modernes celles des solutions rencontrées qui m’ont  paru de nature à conserver, au moins, des échantillons de cette faune. 

 Ne tentons pas d'analyser les causes de sa disparition lente: elles sont trop évidentes.

 Il y a la lecture des ouvrages de Jaspers, de Gabriel  Marcel, d'Alexandre Astruc et du Bureau des tarifs  de la S.N.C.F., causes modernes tendant plutôt à  l’aggravation d'un état de fait; la multiplication des  médecins, fakirs, guérisseurs, voyantes et autres  rebouteux, facteur sans nul doute beaucoup plus  important, dénoncé par des esprits lucides (Molière,  Georges Cogniot); les atteintes à la liberté d'exercice de la dernière des fonctions énumérées, celle  de reproduction (virus de Richard-Parker, par exemple).

 Il existe un grand nombre d'autres causes, spécifiques et souvent locales, mais aucune n'est réellement dirimante, car il a tôt fait de s'établir entre  leur développement et les individus visés un équilibre qui aboutit très vite à une symbiose. La vraie,  la plus importante, la seule à proprement parler  déterminante est la guerre ou, ce qui revient au  même, l'existence du militaire.

 L'inutilité du militaire est un fait connu que nul  n'ose plus discuter en notre siècle de dialectique  progressifiante. Cependant, on se borne souvent à  lui accorder un caractère neutre (alors qu'il est  strictement négatif), et, par une extension insensée,  on en vient à adopter à son égard une attitude presque bienveillante: on lui donne quatorze Mercedes  à compresseur pour occuper Vienne et promener  ses aides de camp quand il n'aime pas les femmes,  ou les femmes de ses aides de camp lorsqu'il aime  les femmes; on lui demande son avis sur des choses  auxquelles, de toute évidence, il n'entend rien (plans  d'aide à des pays dévastés par ses soins par exemple), etc., etc.

 D'ailleurs, il me faut reconnaître que l’on ne  s’aveugle de la sorte qu'à l'égard de militaires moins  nombreux que les autres et différenciés par le port  d'ornements protecteurs symboliques, dans le choix  desquels il entre une bonne part de magie, tels que  les feuilles de chêne en or, les étoiles et des tresses  jaunes que l'on appelle galons, par contraction du  patronyme Ganelon, qui signifie traître dans tous  les pays de langue française.

 Le militaire a poussé l'art du mimétisme à un  degré très avancé et se présente sous des aspects  très différents selon les moyens qu'il se propose  d'employer pour réaliser son but éternel, qui est  l’anéantissement de la race définie au premier alinéa de ce chapitre, et que nous considérons comme  idéale14

. (Le militaire, en temps de paix; peut aller  jusqu'à épouser la fille d'un représentant mâle de  l’espèce et à séduire les adolescents pour les attirer  dans les maisons d'illusions nationales nommées  Saint-Cyr, l'Ecole de Guerre ou Polytechnique.) 

 Le militaire occupe une partie de son temps à  soigner sa propagande et ses déguisements, qui comprennent obligatoirement, lorsqu'il appartient au  « grade supérieur », le costume complet de père du  peuple, la panoplie de libérateur, et la tenue civile  stricte avec microphone.

 Une monographie complète du militaire nous  mènerait très loin et sortirait du cadre (noir) de  cet article. (Ceci me fait penser que j'oubliais un  autre exemple de leurs tours: créer à Saumur, centre  producteur de vin connu, une école de cavalerie,  pour que l’appréciation du vin conduise insensiblement à l’indulgence pour l’école.) Aussi, je ne  tenterai même pas de l'esquisser, réservant cette  étude pour mes vieux jours (s'ils m'en laissent).  D'ailleurs, la seconde partie de la présente tentative amorcera, par la force des choses, un rudiment  de classification. 

 

 II 

 

 Le militaire étant donc reconnu l'élément essentiel d'anéantissement de l’homme idéal type, quels  sont les moyens rationnels (le DDT s'étant malheureusement révélé inefficace, en dehors de la suppression à laquelle il a abouti de l'emploi, malgré tout subalterne, de garde-mites) de destruction ou  de compensation du militaire? L’ensemble des  méthodes retenues peut être présenté sous le titre:

 

Petit manuel d’anéantissement du militaire

 

 Grosso modo. il y a huit types de militaires dangereux, trois types anodins, et deux types inoffensifs. Les huit dangereux sont:

 Le maréchal et assimilés





 Le général et assimilés





 Le colonel et assimilés





 Le lieutenant-colonel et assimilés





 Le commandant et assimilés





 Le capitaine et assimilés





 Le lieutenant et assimilés





 Le sous-lieutenant et assimilés 





Les trois anodins sont: 

 L'adjudant et assimilés





 Le sergent et assimilés





 Le caporal et assimilés





 Les deux inoffensifs sont:

 Le soldat de première classe 





 Le soldat de deuxième classe





 

 Les assimilés sont des types analogues, modifiés  pour vivre dans l’eau ou dans la cavalerie: par  exemple, le grand amiral correspond au maréchal  et le maréchal des logis correspond au sergent. (On  remarquera l’ingénieuse complication de toutes ces  dénominations, destinées à jeter le trouble et la  confusion dans les esprits.)

 Remarquons en passant qu'une mesure générale  à employer contre tout membre du groupe I, ou  officier, consiste à l'appeler Monsieur et à le mettre  dans une pharmacie où il servira, chacun son tour,  des ordonnances. Et à tout seigneur tout honneur,  commençons par le premier:

 

 A. Destruction du maréchal:

 

 Quoique le maréchal ait longtemps paru indestructible et destiné, en principe, à mourir de vieillesse, il y a divers moyens, peu connus, d'en venir  à bout:

 a) Lui remplacer son bâton spécial par un bâton  d'agent.

 b) Arguer du fait que le pluriel de «un maréchal» c'est « des maraîchers », et le renvoyer cultiver son jardin.

 c) Lui arracher la moustache et brûler tous les  timbres qui le représentent.

 

 B. Destruction du général: 

 

 a) Le laisser faire une guerre et la perdre, (auquel  cas il passe dans la catégorie supérieure. Une fois  qu'il sera maréchal, on le détruire comme un maréchal ordinaire; ce procédé, dit « du jaguar casqué»  peut s'appliquer à tout officier de carrière, mais il  est lent et coûteux.)

 b) De même que le pluriel de maréchal n'est pas  en réalité celui que l'on donne couramment, le  pluriel de « un général », c'est « des générés » - il  suffit d'en prendre deux à la fois pour pouvoir les  enfermer par paires dans des asiles de fous. L'ennui,  c'est qu'il y a toujours un nombre impair de généraux. (Ils connaissent le coup.)

 c) Laisser les autres faire une guerre et lui dire  qu'il l'a gagnée. Puis lui allouer les quatorze Mercedes, avec le pont arrière scié en trois, dans un  pays montagneux.

 d) Lui donner à commander un bataillon d’élite  composé de clients du Club des Lorientais et de  ceux des lecteurs des Temps Modernes qui paient  leur abonnement. 

 e) Faire comme s'il n'existait pas et le snober  ouvertement à la revue du 14 Juillet.

 f) Le nommer président du conseil d'administration ou gouverneur des colonies et demander au  Viet-minh de le liquider en douceur.

 g) Lui envoyer une vision et le laisser devenir  roi des carmélites ou empereur des jésuites. Ce dernier procédé n'est qu'une mesure de neutralisation  temporaire, parce que le pape lui envoie une dispense sitôt qu'il s'agit d'aller déverser de la bombe  atomique sur la poire du voisin.

 

 C. Destruction du colonel:

 

 Le colonel étant, le plus souvent, muni d'un nom  qui se dévisse, on l’anéantira par les moyens mis  en œuvre par les vaillants ouvriers des usines aéronautiques pour bousiller des filetages: acide, potée  d'émeri, coups de burin, traits de scie, etc.

 Le lieutenant-colonel se détruit de la même façon  que le colonel, avec encore moins de respect.

 Le colonel F.F.I., qui pullule en cas de résistance,  est facilement amadoué au moyen de tractions-avant  transformées en booby-traps.

 

 D. Destruction du. commandant:

 

 Le commandant est un gradé plus très usité; en  général, on saute tout de suite de lieutenant à colonel, à la faveur d'une guerre de guérilla (d'où l'utilité de la formule transitoire lieutenant-colonel).  On n’emploie plus guère le commandant que sous  la forme médicale du médecin-major. On le détruit  en lui donnant sept cent vingt-neuf ablations de la  jambe gauche à faire en une nuit avec une scie cassée, à la suite de quoi il s'engage dans l'aviation et  se tue de lui-même sur un Bloch réformé de la  guerre de 70.

 

 E. Destruction du capitaine:

 

 Le faire passer insensiblement à la catégorie capitaine de pompiers et allumer des incendies partout.  Il meurt dans un. 

 

 F. Destruction du lieutenant et du Sous-idem: 

 

 Leur faire avaler le petit bâton noueux ou stick  sans lequel ils sont absolument désemparés et qui présente l’avantage supplémentaire de leur perforer  l'estomac, avec les complications. 

 

 G. Destruction des trois anodins:  

 

 Les rendre neurasthéniques en les forçant à regarder toute la journée dans des canons d'armes à feu,  rongés par la rouille; suivant le grade, on choisira  une mitrailleuse, un fusil mitrailleur ou un simple  mousqueton. 

 

 H. Destruction des deux inoffensifs:

 

 Enfermer le soldat de première ou seconde classe  dans une pièce tranquille en compagnie d'un costume civil et rouvrir la porte au bout de quarante-cinq secondes. Le résultat est immédiat: disparition  complète du militaire qui peut être définitive, à la  condition que les représentants des onze autres types  aient été supprimés au préalable. 

 

 Les méthodes exposées ci-dessus font naturellement l'objet de brevets dont l'analyse complète sera  publiée chez Ch. Lavauzelle et compagnie. Il est  malheureusement à craindre qu'elles ne rencontrent  une certaine opposition de la part des milieux bien-pensants. En prévision de cette éventualité, le Menteur a mis à l'étude un plan (dit Plan du Métropolitain) détaillé dont l'application entrera en  vigueur dès qu'une décision aura été prise. 




DONNE, DONNE, DONNE

 

1

On t'a donné 1'air léger

Le soleil bien rouge

L'eau pour te désaltérer

On t'a tout donné

 

Refrain

Puisque tu as tout reçu

Donne, donne, donne,

Donne à ceux qui sont perdus

A ceux qui sont nus

 

2

On t'a donné la mer bleue

Qui danse à ta porte

Le vent, le ciel et les dieux

La neige et le feu

 

Au refrain

 

3

On t'a donné les oiseaux

La terre et les arbres

Les ruisseaux pleins de roseaux

Et les coqu'1icots

 

Au refrain

 

4

On t'a donné les baisers

D'une jolie mère

Et ses mains pour te bercer

Et te caresser

 

Au refrain

 

5

On t’a donné l’amitié

De ton camarade

On t'a donné un métier

Et le monde entier

 

Au refrain

 

6

On t'a donné les yeux verts

D'une fille rousse

Délicieux univers

Où ton cœur se perd

 

Au refrain

 

7 

On t'a donné une voix

Pour chanter la vie

On t'a donné une voix

Pour chanter ta joie

 

Dernier refrain

Chante, chante à pleine voix

Donne, donne au monde

Chante, chante à pleine voix

Donne autour de toi...




LA JAVA MARTIENNE 

 

 

En descendant de la fusée

Je t'ai trouvée presque aussitôt

Et je suis resté médusé

Tu m'avais pris comme au lasso

Je t'ai suivie sur la pelouse

Tes tentacules autour du cou

Et avec tes petites ventouses

Tu m'as fait des baisers partout

Les musiciens soufflaient sans trêve

Dans leurs bazouks et leurs strapons

Et cette musique de rêve

Me perforait jusqu'au trognon

J'évoquais des orgies superbes

Des bacchanales dans les canaux

Et pendant qu'on s'aimait sur l'herbe

Je fredonnais ces quelques mots

 

C'est la java martienne

La java des amoureux

En fermant mes persiennes

Je revois tes trois grands yeux

Ça marse toujours, ça marse comme ça

Oui saturne à tour de bras

La java d'amour, martiale java

Que j'ai dansée dans tes bras

C'est la java martienne

La java des amoureux

Toutes tes mains dans les miennes

Je revois tes trois grands yeux

 

On s'est aimés comme dans un rêve

Mais hélas j'ai dû repartir

Et nos amours ont été brèves

Chérie je voudrais revenir

Ton nom me hantera sans cesse

Pendant les longues nuits d'été

Ton nom doux comme une caresse

Porfichtoumikdabicroûté

Un jour je monterai peut-être

Chercher le fruit de nos amours

Cet enfant bâti comme un hêtre

Qui naquit au bout de huit jours

En voyant amarsir son père

Le chéri l'aimera beaucoup

Et prendra pour courir lui dire

Ses treize jambes à ses deux cous

 

C'est la java martienne

La java des amoureux

En fermant mes persiennes

Je revois tes trois grands yeux

Ça marse toujours, ça marse comme ça

Oui saturne à tour de bras

La java d'amour, martiale java

Que j'ai dansée dans tes bras

C'est la java martienne

La java des amoureux

Toutes tes mains dans les miennes

Je revois tes trois grands yeux

 

Pour retrouver mon rêve

Ma martienne aux trois yeux bleus

Allons-y, mars ou crève

Je remonterai-z-aux cieux




TANGO DES BALAYEURS

 

Couplet 1

Les épluchures

Et les trognons

Les longues pelures

De saucissons

L'marc de café

Les vieux journaux

Tout c'qu'est usé

Tout c'qu'on veut j'ter

C'est not' boulot

 

Refrain 1

Balayeurs

Notre balai, c'est notre amante

C'est notre maîtresse exigeante

Notre passion

Balayeurs

Dès le matin, au saut du lit

L'balai est là qui nous sourit

Nous l'en1açons

 

Balayeurs 

Sur le trottoir, à petits pas 

Il déambule à notre bras

Sans se presser 

Balayeurs

De notre houppette en bouleau

Nous maquillons les caniveaux

Sans nous presser

 

Couplet 2

Les souvenirs

Que les chienchiens

Sur les trottoirs

Pos’nt le matin

Les papiers gras

Les rogatons

Tous ces trucs-là

C‘est notre joie et not' pognon

 

Refrain 2

Balayeurs

Notre balai, ce sceptre en bois

A fait de nous plus que des rois

Des bienfaiteurs

Balayeurs

Reposons-nous un bref instant

En évoquant le grand moment

Le jour' vainqueur

Balayeurs

 

Le jour où nous tous réunis 

Irons au secours de la ci-

Vilisation 

Balayeurs 

En écartant d'un geste pur 

Tous les fumiers, toutes les ordures

Tous les cochons!




S'IL PLEUVAIT DES LARMES

 

S'il pleuvait des larmes

Lorsque meurt un amour

S'il pleuvait des larmes

Lorsque des cœurs sont lourds

 

Sur la terre entière

Pendant quarante jours

Des larmes amères

Engloutiraient les tours

 

S'il pleuvait des larmes

Lorsque meurt un enfant

S'il pleuvait des larmes

Au rire des méchants

 

Sur la terre entière

En flots gris et glacés

Des lames amères

Rouleraient le passé

 

S'il pleuvait des larmes

Quand on tue les cœurs purs

S`il pleuvait des larmes

Quand on crève sous les murs

 

Sur la terre entière

Il y aurait le déluge

Des larmes amères

Des coupables et des juges

 

S'il pleuvait des larmes

Chaque fois que la mort

Brandissant ses armes

Fait sauter les décors

 

Sur la terre entière

Il n'y aurait plus rien

Qu'les larmes amères

Des deuils et du destin.




VALSE DINGUE 

 

J'ai composé pour toi

Une valse comme ça

Que jamais ne chantera personne

J'ai voulu qu'il y ait

A boire et à manger

Dans ma valse et voilà

Le résultat:

 

Une valse en forme de chaise

A repriser des bas

Une valse en forme de fraise

Qu'on mange avec ses doigts

Une valse avec des écailles

Comme un petit poisson

Une valse pour les volailles

Et pour les saucissons

Une valse en bois des îles une valse en fil à fil

Une valse à aiguiser les vieux couteaux rouillés

Une valse en peau d'anchois 

une valse en pâté de foie

Allons chanter dans les bois

Une valse épaisse et solide

Pour construire une maison

Une valse à faire un beau bise

Et en toute saison

 

Je me suis aperçu

Que ma valse tordue

Ne t'avait pas rendu hommage

Et j'ai aussitôt fait

Un très joli couplet

Pour célébrer ma mie

Et le voici:

 

Une valse en forme d'endive

Comme tes grands yeux bleus

Une valse longue et furtive

Pour pleurer tous les deux

Une valse en forme de chèvre

Roulons-nous dans les prés

Prête-moi vite tes lèvres

Oui, je te les rendrai

Viens je te donnerai mon petit cœur de poulet

Nous valserons jusqu'au jour sans nous arrêter

La valse des dingos sur le pont d'un cargo

De gigots pour Santiago

Une valse tendre et subtile

Tout comme toi-z-et moi

Ah que la vie est facile

Quand je suis dans tes bras...




GIBEAU, JUIN, ET CE QUI VOUS PEND AU NEZ

 

 Cela se sait toujours. Dans le même temps que  l'Académie dite française, avec un ensemble touchant, se découvrait devant l'ineffable Juin, le Ministère de la défense dite nationale, par diverses voies  mystérieuses, agissait d'une part auprès de la Radio-diffusion gouvernementale pour couper ou supprimer certaines émissions, d'autre part auprès du jury  Interallié afin d'éviter, comme il en était fortement  question, que ces plaisantins ne couronnassent le  livre de Gibeau Allons-z-Enfants15

. Car tel est aujourd'hui l'homme à abattre. Et  gageons qu'avec un ensemble touchant, chacun va  s'incliner devant les consignes de la clique des culottes de peau. Sacrilège insigne: Gibeau, qui sait de  quoi il parle -- il a passé quinze ans de sa vie sous  l'uniforme, dont quatre dans un camp de prisonniers—, Gibeau a osé dire du mal de ces messieurs,  du petit morceau de bambou et de la feuille de  chêne réunis. 

 Le Ministère de la défense nationale? De la  défense de quoi, au fait? Serait-ce que ce « défense »  est entendu dans le sens d'interdiction? Devrait-on  pas abandonner un peu cette vieille idée qu'il y a  quelque chose ou quelqu'un à défendre en France,  hormis le militaire et son dévoué collaborateur, le  politicien? La liberté? Elle se défend toute seule,  voyons... c'est si simple: elle a des ailes, elle s'en  va. Pas folle, la liberté. 

 Mais nous, nous restons là. Sans liberté, mais avec  le Ministère de la défense nationale, et le maréchal  Juin. Qu'i1 se trouve un aréopage de gâteux (ô Topaze  de jadis, qu'allas-tu faire dans cette galère?) pour  couronner une baderne, passe encore; si la longévité de l'académicien est proverbiale, celle du maréchal la dépasse encore. Et en Juin, on a rendu un  hommage tardif à la durabilité de feu Pétain. Mais  que les adjudants ne se contentent pas de saboter  les finances françaises pour des décennies françaises et viennent fourrer leur groin dans la littérature,  alors là, minute, m'n'adjudant, faut ce qu'il faut,  mais faut pas charrier.  

 Le plus tragique de l'histoire, c'est que ça va se  passer comme ça. Comme une lettre à la poste.  Comme une élection d'un eisenhower. Gibeau aura  pas le Prix Interallié, et son émission ne passera  pas, et il peut bien crever, ce Gibeau-là, pourvu que  la légende glorieuse ne souffre aucune atteinte. Et  huit sur dix des gens qui font profession de défendre la liberté d'écrire vont applaudir, parce qu'après  tout, eux aussi écrivent de très bons livres, parce qu'ils ont un peu peur de la police, ces gens-là sont  armés, hein, et parce qu'un écrivain muselé, ça fait  un peu plus de place pour les autres.

 La collusion d'une partie de la presse et des représentants de l'ordre, qu'il soit militaire ou policier,  est un des phénomènes les plus frappants de l'heure.  Les plus frappants, les plus encourageants aussi.  Quand on montre ainsi à visage découvert le faciès  de la dictature et de la lâcheté, on constitue une  bonne cible. Et Dieu merci, les marchands de canons  ne nous laisseront pas tomber. Dans ce secteur-là,  la production marche à plein. Et c'est rare s'il n'y a  pas quelques caisses qui s'égarent; heureusement  pour nous, le marchand de canons n'a qu'une politique, le commerce. A nous d'offrir plus que ceux  d'en face. Nous avons la même monnaie: notre peau.  Ne la laissons pas s'égarer dans les mauvaises mains.  Messieurs du Ministère, n'oubliez jamais: un soldat  sans général peut faire du dégât, mais un général  sans soldats retrouve tout de suite sa vraie place:  le poteau, la Chambre des députés, ou l'Académie  française, selon le genre de pourriture qu'il a choisi. 




LE PETIT COMMERCE 

 

J'ai vendu du mouron





Mais ça n'a pas marché





J'ai vendu des cravates





Les gens étaient fauchés





J'ai vendu des ciseaux





Et des lames de rasoir





Des peignes en corozo





Des limes et des hachoirs





J'ai essayé les fraises





J'ai tâté du muguet





J'ai rempaillé des chaises





Réparé des bidets





Je tirais ma charrette





Sur le mauvais pavé





J'allais perdre la tête





Mais j'ai enfin trouvé





 

Je roule en Cadillac dans les rues de Paris

Depuis que j'ai compris la vie

J'ai un petit hôtel, trois domestiques et un chauffeur

Et les flics me saluent comme un des leurs

Je vends des canons

Des courts et des longs

Des grands et des petits

J'en ai à tous les prix

Y a toujours amateur pour ces délicats instruments

Je suis marchand de canons venez me voir pour vos enfants

Canons à vendre!

 

Avec votre ferraille





On forge ces engins





Qui foutront la pagaille





Parmi ceux du voisin





Ça donne de l'ouvrage





A tous les ouvriers





Et chacun envisage





De fonder un foyer





Pour se faire des finances





On fabrique des lardons





On touche l'assurance





Et les allocations





Ça n'a pas d'importance





Car lorsqu'ils seront grands





Ils iront en cadence





Crever pour quelques francs










Je vendais des canons dans les rues de la terre

Mais mon commerce a trop marché

J'ai fait faire des affaires à tous les fabricants de cimetières

Mais moi maintenant je me retrouve à pied

Tous mes bons clients

Sont morts en chantant

Et seul dans la vie

Je vais sans soucis

Aux coins des vieilles rues, le coeur content, le pied léger

Je danse la carmagnole, y a plus personne sur le pavé

Canons en solde!




ON N'EST PAS LÀ POUR SE FAIRE ENGUEULER 

 

 

Un beau matin de juillet le réveil

A sonne dès le lever du soleil

Et j'ai dit à ma poupée "faut te secouer

C'est aujourd'hui qu'il passe"

On arrive sur le boulevard sans retard

Pour voir défiler le roi de Zanzibar

Mais sur-le-champ on est refoulés par les agents

 

Alors j'ai dit

 

On n'est pas là pour se faire engueuler

On est là pour voir le défilé

On n'est pas là pour se faire piétiner

On est là pour voir le défilé

Si tout le monde était resté chez soi

Ça ferait du tort à la République

Laissez-nous donc qu'on le regarde

Sinon plus tard quand la reine reviendra

Ma parole, nous on reviendra pas

 

Le jour de la fête à Julot, mon poteau

Je l'ai invité dans un petit bistro

Où l'on sert un beaujolais vrai de vrai

Un nectar de première

On est sorti très à l'aise et voilà

Que j'ai eu l'idée de le ramener chez moi

Mais j'ai compris devant le rouleau à pâtisserie

 

Alors j'ai dit

 

On n'est pas là pour se faire engueuler

On est là pour la fête à mon pote

On n'est pas là pour se faire assommer

On est là pour faire une petite belote

Si tout le monde restait toujours tout seul

Ça serait d'une tristesse pas croyable

Ouvre cette porte et sors des verres

Ne t'obstine pas ou sans ça le prochain coup

Ma parole, je rentre plus du tout

 

Ma femme a cogne si fort cette fois-là

Qu'on a trépassé le soir même et voilà

Qu'on se retrouve au paradis vers minuit

Devant monsieur Saint-Pierre

Il y avait quelques élus qui rentraient

Mais sitôt que l'on s'approche du guichet

On est refoulés et Saint-Pierre se met à râler

 

Alors j'ai dit

 

On n'est pas là pour se faire engueuler

On est venus essayer l'auréole

On n'est pas là pour se faire renvoyer

On est morts, il est temps qu'on rigole

Si vous flanquez les ivrognes à la porte

Il doit pas vous rester beaucoup de monde

Portez-vous bien, mais nous on se barre

Et puis on est descendu chez Satan

Et en-bas c'était épatant!

 

Ce qui prouve qu'en protestant

Quand il est encore temps

On peut finir

Par obtenir

Des ménagements!




BALLADE DU LAPIN

 

Refrain 1

Oh... Les harengs saurs seront perdus demain

Et les concombres ne vaudront plus rien

Mais ici, tu t'en laves les mains

Oh...

Ça me rend fou, le frigidaire est plein

Je t'avais acheté du vin divin

La mayonnaise a du chagrin

Tu m'avais bien promis ta présence pour ce soir, ma mie 

J'avais fait du gratin, des champignons si fins, du salami 

Oh... 

J’ai eu tort de croire à ton appétit 

Cet appétit était petit, petit

Tu n'es pas venue, sale amie...

 

Couplet 1

Les escargots, la larme aux yeux

Silencieux rentrent chez eux

Les salsifis tout déconfits 

Au riz confient tous leurs soucis

Les fraises des bois noient leur chagrin

Dans le kitsch et le romarin

Et la scarole à l'huile d`olive 

A pris la pâleur de l’endive. 

 

Refrain 2

Oh... Tout est gâché vraiment je n'ai plus faim

Qu'est-ce que tout ça va devenir demain  

Faut en faire profiter quelqu'un

Oh... Les vagabonds trouveraient ça si bon 

C’est l’occasion de faire une belle action 

Avec toutes ces provisions 

Au diable le lapin que tu m'as posé ce soir, méchante 

Je l’ajoute au menu avec tout's ses vertus réconfortantes 

Oh... Les pauvres vont faire un vrai réveillon  

J'entends déjà le bruit des gros camions 

D'l’abbé Pierre et ses longs jupons 




LES JOYEUX BOUCHERS 

 

 

C'est le tango des bouchers de la Villette

C'est le tango des tueurs des abattoirs

Venez cueillir la fraise et l'amourette

Et boire du sang avant qu'il soit tout noir

 

Faut que ça saigne

Faut que les gens aient à bouffer

Faut que les gros puissent se goinfrer

Faut que les petits puissent engraisser

Faut que ça saigne

Faut que les mandataires aux halles

Puissent s'en fourrer plein la dalle

Du filet à huit cents balles

Faut que ça saigne

Faut que les peaux se fassent tanner

Faut que les pieds se fassent panner

Que les tête aillent mariner

Faut que ça saigne

Faut avaler de la barbaque

Pour être bien gras quand on claque

Et nourrir des vers comaques

Faut que ça saigne

Bien fort!

 

C'est le tango des joyeux militaires

Des gais vainqueurs de partout et d'ailleurs

C'est le tango des fameux va-t'en guerre

C'est le tango de tous les fossoyeurs

 

Faut que ça saigne

Appuie sur la baïonnette

Faut que ça rentre ou bien que ça pète

Sinon t'auras une grosse tête

Faut que ça saigne

Démolis-en quelques-uns

Tant pis si c'est des cousins

Fais-leur sortir le raisin

Faut que ça saigne

Si c'est pas toi qui les crèves

Les copains prendront la relève

Et tu joueras la Vie brève

Faut que ça saigne

Demain ça sera ton tour

Demain ça sera ton jour

Plus de bonhomme et plus d'amour

 

Tiens! voilà du boudin! voilà du boudin!

Voilà du boudin!




L'ÈVADÉ

 

Il a dévalé la colline

Ses pieds faisaient rouler des pierres

Là-haut, entre les quatre murs

La sirène chantait sans joie

 

Il respirait l'odeur des arbres

Avec son corps, comme une forge

La lumière l’accompagnait 

Et lui faisait danser son ombre

 

Pourvu qu'ils me laissent le temps

Il sautait à travers les herbes

Il a cueilli deux feuilles jaunes

Gorgées de sève et de soleil

 

Les canons d'acier bleu crachaient

De courtes flammes de feu sec

Pourvu qu'ils me laissent le temps

Il est arrivé près de 1'eau 

 

Il y a plongé son visage

Il riait de joie; il a bu 

Pourvu qu'ils me laissent le temps

Il s'est relevé pour sauter

 

Pourvu qu”ils me laissent le temps

Une abeille de cuivre chaud

L'a foudroyé sur l’autre rive 

Le sang et l`eau se sont mêlés

 

Il avait eu le temps de voir

Le temps de boire à ce ruisseau

Le temps de porter à sa bouche

Deux feuilles gorgées de soleil

 

Le temps de rire aux assassins

Le temps d’atteindre l'autre rive 

Le temps de courir vers la femme

 

Il avait eu le temps de vivre.




ROCK AND ROLL-MOPS

 

Je 1’ai séduite en un instant 

Grâce à la lueur que j'ai dans 1`œi1

Elle est tombée comme une feuille

Dans mes grands bras d'orang-outang

 

On s'est aimés comme des dieux

Aznavour en s'rait resté bleu

Le phono jouait dans un coin 

Des airs de jazz qui swinguaient bien 

Mais à la fin j'avais si faim

Que j’ai app'1é le bar du coin 

 

Allô Dupont -- Montez-moi donc

De quoi manger - Sinon je vais crever

 

Et qu'est-ce qu'i1 faut vous apporter?

Apportez-moi sans hésiter

 

Rock and roll-mops

Avec du pain beurré

Rock and roll-mops

Et du bifteck haché

Rock and roll-mops

 

Avec un œuf à cheval

Rock and roll-mops

Je me sens cannibale

 

Des escalopes de kangourou

Du sauciflard de sapajou

Du foie de lion aux salsifis

D'1a tête de lard aux fruits confits

 

Et dans un plat — Rien que pour moi 

Bien préparé — pas trop assaisonné 

 

Rock and roll-mops

Ça m'a réconforté

Rock and roll-mops

Je suis plein à craquer

Rock and roll-mops

Ma force est décuplée

Rock and roll-mops

On va r'tourner s'coucher! 




UNE BONN' PAIRE DE CLAQUES

 

I

Quand on est tout blasé

Quand on a tout usé

Le vin l'amour les cartes

Quand on a perdu 1'vice

Des bisques d'écrevisses

Des fillettes de la Sarthe

Quand la vue d'un strip-tease

Vous fait dire: quelle bêtise!

Vont-ils trouver aut' chose

Il reste encore un truc

Qui n'est jamais caduc

Pour voir la vie en rose.

 

Premier refrain

Une bonn' paire de claques dans la gueule

Un bon coup d'savate dans les fesses

Un marron sur les mandibules

Ça vous fait une deuxième jeunesse

Une bonn' paire de claques dans la gueule

Un direct au creux de l'estomac

Les orteils coincés sous une meule

Un coup d'1atte en plein tagada

Ça enterre tout, la drogue et 1'aspirine

Les épinards, la chnouf et la badoit

C'est bien plus bath que l'foie gras en terrine

Car c’est moins cher et ça n'alourdit pas 

Une bonn' paire de claques dans la gueule 

Et la vie reprend tout son prix

Chaque matin quand on se sent seul

Claquons-nous la gueule entre amis. 

 

II

Quand elle a foutu l'camp

En emportant l'argent

Et la machine à coudre

En vous laissant l'évier

Plein d'vaisselle pas lavée

Et 1'sel dans l'sucre en poudre

Quand vot' meilleur copain

Téléphone le lend'main 

En disant: Viens la r'prendre

On ricane et l'on pense

Attends un peu Hortense

Qu'est-ce que tu vas prendre.

 

Deuxième refrain

Une bonn’ paire de claques dans la gueule 

Un bon coup d'savate dans les fesses

Un marron sur les rnandibules

Ça te fra une deuxième jeunesse.

Une bonn' paire de claques dans la gueule

Un direct au creux d'1'estomac

Les orteils coincés sous une meule

Un coup d`pompe en plein tagada.

Tu t'ennuyais dans ma petite chambre

Tu soupirais, tu voulais du nouveau

Dorénavant, de janvier à décembre

Compte sur moi pour t'offrir à gogo 

Une bonn' paire de claques dans la gueule

Et ça m'consolera, ma chérie

Des soirées où tu manœuvrais

Le rouleau à pâtisserie.

Tiens, salope!




POUR MIEUX ROULER

 

 Il est avéré que la circulation dans les rues de  Paris devient de plus en plus difficile. Cela résulte  d'un certain nombre de facteurs que je n'hésiterai  pas à dénommer facteurs d'obstructioon, et parmi  lesquels on peut dénombrer les suivants: 

 

 1) L’inégalité de largeur des rues.

 

 Cette inégalité engendre leur égalité par le jeu  du stationnement; on stationne dans les rues larges, ce qui les ramène à la dimension de rues étroites, et il est connu que le fleuve doit être plus large  que ses affluents s'i1 veut et quand il veut réussir à  acheminer jusqu'à la mer l’eau et les cochonneries  qu'il a à charge de trimbaler. En outre, l’existence de  sens uniques corrobore la similitude de certaines  rues avec certains fleuves, ces rues ne pouvant que  recevoir par les artères en question. De façon toute  théorique, il apparaît, au passage, que le sens unique ne peut que ralentir la circulation, sauf si 1'on        conçoit les rues réceptrices (souvent dites avenues  ou boulevards en raison de leur plus grande largeur  et des arbres qu'elles portent) comme un ensemble  de systèmes isolés, c'est-à-dire si l'on aménage lesdites rues réceptrices de telle sorte qu'une fois dedans  on soit obligé de les suivre jusqu'au bout, avec stationnement interdit. Des avenues ainsi aménagées,  avec impossibilité de passer de l'une à l'autre, ce  qui est capital, auraient bientôt pour effet de vider  complètement une ville des véhicules qui l`encombrent. 

 Puisqu'il est sûr que l'on n'ira pas jusqu'à cette  solution théoriquement parfaite, donc qui ne sera  pas appliquée, rien n'empêche d’entrevoir les autres  facteurs d'obstruction. 

 

 2) La circulation pulsée.

 

 On n'ignore pas 1'existence de cinq sortes de feux:  le feu rouge, qui signifie « arrêtez-vous»; le feu  vert qui signifie « partez, ou continuez », le feu  orange qui signifie «passez en vitesse si vous ne  voyez pas d'agent » et les feux noirs et blancs suivant l'heure dits « agents » et qui signifient a) soit  un encombrement; b) soit une engueulade simple;  c) soit une engueulade avec contredanse; mais, de  toute façon, un arrêt de la circulation. Théoriquement, l'agent doit être un feu accélérateur, ce qui  se manifeste lorsqu'il exécute un grand nombre de  gestes rapides évoquant la poussée. D'aucuns assurent que les agents sont doués du pouvoir télékinésique et que les gestes de progression auxquels ils se livrent -- uniquement lorsque le feu est vert --  ont pour effet d'accélérer la progression des véhicules; c'est possible, mais en pareil cas, nous déplorons leur manque de puissance et nous regretterons  le traitement inhumain auquel on les soumet. Un  télékinésiste n'a pas à manœuvrer toute la journée  des objets dont le poids varie entre 150 et 15000  kilos, ça 1'abîme très vite. Le vrai défaut de 1'agent  est qu’il n'est pas un feu fixe, mais un feu mobile,  et c'est ce qui rend si difficile l’interprétation de son  sens. Au vrai, l'agent dérive plutôt du sémaphore,  à son changement de couleur nocturne près. C'est un  sémaphore mobile à teinte alternée. Bref, 1'agent,  feu accélérateur en théorie, complète bien la gamme  des feux, mais c'est le principe de sa construction  qui doit pêcher; il nous semble inhumain de confier  le rôle de feu à des personnes qui d`une part n'ont  jamais prétendu être des lumières, d'autre part sont  en permanence à respirer les mauvais gaz d'échappement des automobiles. En tout état de cause, à ces  quatre motifs de discontinuité de la circulation que  sont les feux, on doit ajouter la déplorable hystérésis du conducteur. Le temps que la signification  du feu parvienne au cerveau obtus du conducteur du  véhicule, le feu a généralement changé, ce qui fait  que, sans le hasard, et j’excitabilité de quelques systèmes nerveux empressés à démarrer dès qu'ils aperçoivent le feu rouge dans la voie transverse, la circulation ne se ferait pas du tout; j'ajouterai aussi  l'heureux phénomène qui veut que nombre de  conducteurs soient daltoniens et dotés de 1'esprit de  contradiction; ils s'arrêtent au vert, qu'ils voient  rouge, et repartent au rouge qu'ils croient vert, en        s'imaginant (c'est ce qui nous sauve) qu'ils emmerdent le type qui vient derrière en s'arrêtant et en  repartant quand il ne faut pas. Il serait difficile  d'évaluer le nombre de ces daltoniens en liberté;  selon les estimations de la Préfecture, il doit atteindre au moins 47 % de la population conductrice, au  moins à Paris. 

 Cinquième concourant au caractère pulsatoire de  la circulation, le passage du piéton sur le passage  clouté. C'est peut-être l'élément frustrateur maximum de la circulation, puisque cela tend à concentrer un nombre optimum de victimes possibles au  point même où il est interdit de les écraser. On ne  s'étonnera pas après cela que divers conducteurs,  dégoûtés de la ville, choisissent d'habiter en banlieue  où les feux et les clous sont moins abondants et où  ils ont encore une chance de réussir un beau doublé dans la stricte légalité. De tous points de vue  (psychologique, psychique et technique), il semble  évident que l'on aurait le plus grand intérêt à remplacer les passages cloutés par des passerelles ascenseuses-descenseuses électriques (couvertes) à double  sens de circulation, ce qui soustrairait à la vue du  conducteur cette masse de victimes potentielles dont  on lui interdit, dans le même temps qu'on les lui présente, de sacrifier la moindre. Le phénomène est  aggravé (nous citerons l'exemple précis du confluent  de la rue de Mogador et du boulevard Haussmann)  par la présence en certains points de feux noirs et  blancs qui vous incitent à écraser le piéton dès que le  feu est vert et, sans nul doute, vous dresseraient au  moins contravention si vous vous conformiez à leur  hypocrite suggestion. Nous ne pensons pas qu'il y  ait là sadisme mais plutôt exaspération que tempère  un sens moral aigu. Quotidiennement, descendant de  la place Blanche en direction du boulevard Raspail,  nous sommes ainsi invités à passer sur le corps d'une  cliente des Galeries Lafayette (il faudrait un jour  étudier le facteur de responsabilité de cet établissement dans le développement des crises de folie  chez les conducteurs qui suivent le trajet Nord-Sud  en passant par la rue de Mogador ou le trajet Sud-Nord empruntant la rue de la Chaussée-d'Antin -  nous soupçonnons qu'elle n'est pas nulle; de même,  celui du Casino de Paris, rue de Clichy, vers minuit,  ou celui des Folies-Bergère entre 20 h. 30 et 21 h.  et entre 23 h. 45 et 24 h. 15, mais passons). Les phénomènes de stress qui s'ensuivent et les altérations  subies par les surrénales des chauffeurs qui en sont  les victimes justifieraient amplement la création  d'une caisse de compensation spéciale à laquelle  cotiseraient: 1) les Galeries; 2) leur clientèle. Il va  de soi que les Galeries ne sauraient être sollicitées  pour les victimes d'un encombrement aux Halles  (ce qui nous amène entre parenthèses et brièvement  à prévoir l’institution d'un intégrateur quotidien de  trajet commandé par signaux électromagnétiques,  une fréquence particulière étant affectée à chaque  établissement perturbateur; ces appareils reviendraient assez cher, mais feraient progresser la justice). 

 

 3) Troisième, et non le moindre, facteur d'une  circulation déplorable: la lenteur de celle-ci. Et là,  n'hésitons pas à énoncer les responsables essentiels,  ou plutôt le responsable essentiel: la maison        Citroën. Nous n’attaquons pas ici la DS-19 ou l'ID  ou même la vieille traction qui rendit en son temps  de si grands services aux gangs, ces excellents soutiens d'une presse qui, sans eux, serait déjà en faillite. Nous voulons stigmatiser le sabotage infâme de  la circulation auquel se livrent, en toute impunité,  les fabricants d'un appareil dénommé couramment  2 CV et que l'on tolère en ville à la suite d'on ne  sait quelles honteuses tractations. Nous n'osons  croire qu'i1 y ait aveuglement de la part des pouvoirs constitués. Nous préférerions de beaucoup imaginer de colossaux pots-de-vin, et qu'au moins quelqu'un, en dehors des fabricants, retire un bénéfice  de cette roulante aberration qu'est la 2 CV. Qu'y  a-t-il de certain, en effet? L`unanimité existe à cet  endroit, la 2 CV est une des voitures qui freinent le  mieux, fût-ce sur le verglas. Il est non moins certain  que le bas régime de rotation du moteur et la faible  inertie des pièces en mouvement donnent à l'engin  un couple de démarrage extrêmement faible. Que  l'invention des freins ne soit pas le fait de Citroën,  d'accord; d'autres ont eu leur responsabilité là-dedans, et nous n'accablerons pas un constructeur  conformiste; d'autant que les freins sont, hélas,  entrés dans la légalité, ce qui aboutit à cette monstrueuse aberration: on juge un véhicule notamment  à ce qu'il a de bons freins alors qu'un véhicule est  notoirement conçu pour se déplacer le plus rapidement possible et non pour s'arrêter. Ainsi, nous  nous trouvons devant cette anomalie: un engin pas  cher (heureusement, les délais de livraison viennent  compenser ce nouveau danger) qui freine bien et qui  démarre mal. Contestera-t-on que voici réunies les    conditions de l’embouteillage idéal? Et si 1'on réfléchit un peu, on va s'apercevoir qu'il y a pire: à  Paris, on est toujours derrière une 2 CV. Ceci tient  à la distance insuffisante qui sépare deux feux rouges consécutifs et au manque de largeur des rues.  résultat d'une conception vicieuse à la base (ah! qui  maudira assez les urbanistes des siècles écoulés) et  d'un stationnement beaucoup trop toléré. Il se produit  donc le fait suivant: supposons un paquet de voitures  en route vers un feu rouge. Deux cas peuvent se présenter: 

 a) Il y a ou non une ou plusieurs 2 CV en tête.  S'il y a plusieurs 2 CV en tête, rien à faire: impossible de doubler, et la situation est la même au feu  rouge suivant. S’il n'y a qu'une 2 CV en tête, elle  tient sa gauche (les conducteurs de 2 CV sont formels à ce sujet: aucune chance de les voir à droite,  ils s'entraînent en ville pour les dépassages de poids  lourds sur route). Le triste possesseur d'une voiture  normale n’a de ressource, pour doubler la 2 CV, que  d'user de la file de droite et il est aussitôt bloqué  par un poids lourd qui stationne en double file; d'où  une bonne engueulade, et l’utilisation massive par le  chauffeur du poids lourd de la formule magique  « Moi, je travaille », ce qui laisse immédiatement  entendre que la victime ne travaille pas, qu'elle n'a  donc pas les moyens légaux d'avoir une voiture, bref  qu'elle 1'a volée et n'a qu'à fermer sa gueule. Mais  revenons au problème. Donc, premier résultat: qu'il  y ait une ou plusieurs 2 CV en tête (nous n'examinons même pas le cas d’une rue à sens unique avec  une 2 CV et une seule file libre: il faut suivre la 2 CV  jusqu'au bout) il est impossible, sauf rare exception  (boulevard Arago, avec une voiture de sport, il  arrive que l'on puisse doubler une 2 CV en rasant le  trottoir opposé ou en la débordant par la droite,  mais sournoisement), de s'en débarrasser et cela  recommence au prochain feu. 

 b) Il n'y a pas une ou plusieurs 2 CV en tête. Dans  ce cas, le phénomène de «saut d'un feu» se produit: les véhicules normaux, progressant rapidement, atteignent le feu suivant qu'ils franchissent  car il est synchronisé et luit d'un bel éclat vert, et  se retrouvent au troisième feu rouge a) soit derrière  un paquet de voitures précédé de 2 CV; b) soit derrière les 2 CV qui sont la queue du paquet précédent supposé semblable à celui qui arrive. Et les  2 CV de queue du paquet étudié en (B), allant leur  petit bonhomme de chemin, se retrouvent les premières au feu vert de (B) devenu rouge entre-temps,  ce qui ramène au cas (A). Bref, à Paris; on a en  moyenne une ou deux fois par jour la possibilité  de parcourir un entre-deux-feux sans être brimé par  les 2 CV.  

 Il va de soi que ceci justifierait amplement l'interdiction des 2 CV pour la circulation urbaine. Ne  croyant pas aux mesures de coercition, nous nous  proposons d'apporter ci-après une solution plus constructive.  

 Résumons-nous en concluant avec le premier  hydraulicien venu qu'il suffirait d'accélérer la vitesse  des particules en mouvement pour augmenter le  débit de ces conduits que sont les rues. Les comptages astucieusement effectués par la Préfecture de  police doivent permettre aux techniciens qualifiés : 

1 de fixer une vitesse idéale pour chaque artère  selon chaque heure;

 2 de faire en sorte que le système ainsi réalisé  soit cohérent; une voie étant donnée, compte tenu  du débit des voies affluentes et effluentes, il serait  impératif d’y tenir une allure permettant d'y garder  à chaque instant une circulation quasi continue. 

 Une vitesse minimum de 90 km/h étant adoptée pour des artères étroites telles la rue de Richelieu à 10 heures du matin, nous sommes persuadés  qu’elle serait dégagée en permanence. 

 

 Vers des solutions nouvelles:

 

 Mais tout ceci n'est valable que si l'on tient 'à  améliorer le système actuel. Or, quand on y réfléchit bien, celui-ci est consacré par l'usage, et il est  dangereux d'aller à l'encontre des usages. 

 C'est pourtant ce que font actuellement les pouvoirs responsables qui nous amènent peu à peu  depuis quelques années à la première solution générale du problème: la voiture au garage. 

 Les moyens utilisés, multiples dans le détail, se  résument à celui-ci: dégoûter l'usager. C‘est ainsi  qu'on a créé des taxes énormes sur l'essence, des  impôts multiples, des contraventions extrêmement  variées, des zones bleues, des panneaux de stationnement interdit, des formules magiques assurant l'usager que ça lui portera malheur s'il laisse sa voiture  du côté impair après huit heures les jours impairs  (cette dernière mesure vise, c'est évident, à terroriser le citoyen qui ne peut comprendre pourquoi, subitement, c'est le chiffre 8 (ou le chiffre 20) qui  porte la guigne alors que, de tradition, ç'a toujours  été le chiffre 13), etc., etc. 

 La solution de la voiture au garage:

 1° n'est pas appliquée

 2° est une solution de paresse pour les pouvoirs,  de fatigue pour les agents verbalisateurs

 3° est visiblement inspirée par les garagistes.

 Nous croyons avoir trouvé mieux.

 Et nous proposons la solution dite «de la voiture  volée ››.

 Elle consiste, grosso modo, à ne se servir, pour  circuler, que de voitures volées (que l'on vole).

 

 Avantages:

 1. N'ayant pas de carte grise, on évitera le contact  avec les agents, par conséquent, on respectera scrupuleusement les règles de circulation actuelles. 

 2. Si par hasard on stationne dans un endroit, on  s'en fout puisque la voiture ne vous appartient pas. 

 3. Tout le monde, et même les gens les plus pauvres, pourra profiter d'une voiture. 

 4. Suppression des frais de garage.

 

 Modalités d’exécution:  

	Le même jour, à la même heure (par exemple  le 1°' avril 1959, ce qui permettra ensuite d'assurer  éventuellement qu'il s'agit d'une blague) tous les  propriétaires d`automobiles        








 

a) égareront leur voiture dans un endroit éloigné  de leur domicile, en laissant la porte ouverte et les  clés au tableau;  

b) signaleront au commissariat de leur quartier  le vol de leur voiture.

 

 2. Au préalable, il aura été apposé à l'intérieur de  la voiture un tronc destiné à recevoir des pièces de  100 francs; chacun s'astreindra à y verser honnêtement son obole. Seuls les ateliers de réparation posséderont la clé des troncs. 

 

 3. Chacun continuera scrupuleusement à verser le  montant de son assurance aux compagnies.

  C'est là une preuve de civisme dont nous sommes  sûrs que chacun aura à cœur de la manifester. 

 

 Ainsi, pour circuler, il suffira d'entrer dans n'importe quelle voiture à l'arrêt et d'aller où l'on veut  en la laissant, évidemment, aussi propre qu'on aurait  désiré la trouver en entrant. 

 Aux quatre avantages déjà énumérés s'en ajoute  un cinquième: changeant fréquemment de voiture,  chaque conducteur sera à même d'améliorer sa technique, et, en cas de conflit, l'armée trouvera là une  réserve de conducteurs entraînés au maniement de  tous véhicules. Quand ce ne serait que pour ça, la  solution s'impose. Nous ajouterons qu'elle est essentiellement démocratique et qu'elle permettra à tous  les agents d'exercer la noble tâche de détective d’un  bout de 1'année à l'autre16

 au lieu de se confiner  dans les fonctions de feu mobile. Il est, en outre,  indéniable qu'elle apportera à tous les conducteurs  une totale tranquillité d'esprit, le conducteur deviendra indifférent aux bosses et écorchures de la carrosserie et perdra cette vanité ridicule, qui 1'incite  à essayer de trouver des différences entre deux véhicules de série identiques. Quant aux constructeurs,  ils seront bien forcés de faire des voitures qui durent  puisque personne n'en achètera plus. 

 

 P.-S.  La solution de la voiture volée règle  immédiatement les problèmes du bateau et de la  double file. Supposons un véhicule garé devant un  bateau et qui interdit la sortie à une voiture située  dans la cour d'un immeuble; au lieu de sortir sa  voiture, l’homme de la cour prendra la voiture du  bateau, et laissera ainsi au voleur suivant la joie  de voler une autre voiture dans la cour de 1'immeuble. Quant à la double file, il va de soi que l'on  pourra voler un véhicule de livraison dépourvu de  conducteur. Seuls les autobus et les taxis semblent  devoir échapper au jeu, mais comme tout le monde  pourra voler une voiture, personne n’utilisera plus  ni autobus ni taxi et ces anachronismes faussement  collectivistes disparaîtront d'eux-mêmes.  




SERMONETTE

 

Si je croyais en Dieu 

Je serais heureux

De rêver au jour où je verrais dans le ciel

Un ange en robe blanche

Par un clair dimanche

Descendant vers moi dans un chariot doré

Dans un bruit d'ailes et de soie

Loin de toute la terre

Très haut je verrais se lever devant moi

La brûlante lumière

Le bonheur éternel

Si je croyais en Dieu

 

Mais j’ai vu trop de haine 

Tant et tant de peine

Et je sais, mon frère, qu'i1 te faudra marcher seul

En essayant toujours 

De sauver 1'amour

Qui te lie aux hommes de la terre oubliée

Car tout au bout du chemin

Une faux à la main

La mort en riant nous attend pas pressée

 

Aussi mon ange à moi

Je le cherche en ce monde

Pour gagner enfin ma part de joie

Dans ses bras.




RACINE CARREE

 

Refrain 1

Il y a des racines de tout' les formes

Des pointues, des rond' et des difformes

Cell' de la guimauve est angélique

Et la mandragore est diabolique

Il y a un' Racin' qu'est un classique

Mêm' s'il nous bassin' on n'y peut plus rien 

Mais la racine que j'adore

Et qu'on extrait sans effort-eu

La racin' carrée c'est ma préfé-rée.

 

Couplet

Une racine qu'a un aspect louche

C'est cell' de l'arbre de couche

Le drogué vend son âme

Pour cell' de l'arbre à came

Si la racine du manioc a

De quoi fair' du tapioca

Evitons tout' not' vie

(de bouffer) Celle du pissenlit

 

Refrain 2

Il y a des racin' qui s`vend' en botte

Le radis, l'navet ou la carotte

Vous connaissez celle de la bruyère

Dans laquell' on taille des pip' en terre

Il y a la racin' de canne à pêche

Cultivez-la donc, qu'est-c’ qui vous empêche? 

Mais la racine que j'adore

Donnez m'en-z-encore, encore 

La racin' carrée c'est ma préfé-rée.




JE N'PEUX PAS M'EMPÊCHER

 

Couplet 1

J'ai beau m'analyser 

Pas le plus petit complexe

C'est pas tell'ment que ça me vexe 

Mais j'suis un peu perplexe

Côté crâne, côté sexe... j'ai rien à signaler...

 

Refrain 1 

Mais j'peux pas m'empêcher quand j'vois un flic passer 

De penser qu'il irait bien à la morgue 

Je n'peux pas m'empêcher d'avoir envie d'l'aider

A passer d'1'aut' côté du fossé.

 

Et j'peux pas m'ernpê-cher quand j'vois une fille marcher 

D'me d'mander quel effet j'vais lui faire

Je n'peux pas m'empêcher de penser qu'il suffit  

De si peu pour qu'elle tombe dans mon lit.

J'suis pas un mauvais gars... Mais c'est plus fort que moi 

Les poulets et les poules, ça m'rend dingue

A la maison poulemane j'y réserve mon lingue 

A la fille mon p'tit cœur oppressé.

 

Et je passe mes journées à m'en aller traîner

A Pigalle où la volaille abonde

De la brune à la blonde et du flic bien roulé 

C'est ma vie... j'peux pas m'en empêcher:

 

Couplet 2

J'aime pas quand on m'fait mal 

Je n'dis rien si j'veux rien dire

Je dors si j'ai envie d'dormir

J'pars au moment d'partir

Et je ris si j’veux rire 

J'ai pourtant l'air normal... 

 

Refrain 2

Mais j'peux pas m'empêcher

Quand j'vois la lune se 1'ver

De penser qu'il f'rait bon au cim'tière

Je n'peux pas m'empêcher de décrocher mon suaire

Et d'sortir pour aller m'y promener

Et

Et j'peux pas m'empêcher quand j'lis les faits divers

De chercher si y a pas un beau crime

La photo d'la victime crevée par sa moukère

Moi, la fille qui fait ça, elle me plaît.

J'suis pas un mauvais gars, mais, c'est plus fort que moi 

Les vampires et les Vamps, ça m”rend dingue

J'achète des chauve-souris pour mettr' dans mon burlingue 

Et j'épouse toutes les tueuses que j'connais.

Et je passe mes journées dans la plus franche gaieté

Dans une pièce toute remplie d'chrysanthèmes 

La femne qui viendra m'tuer en me disant je t’aime 

J's'rai heureux... pas longtemps, mais je l's'rai. 




CONFIDENCES. JAMAIS VU

 

Un jour, en flânant

J'ai croisé un râteau qu'avait mal aux dents

Dans le même lit

Il y avait un grand-pèr' qui s'trouvait trop p'tit

A la cuisine 

Vingt Chinois buvaient d'1'encre de Chine

 

Si vous n'avez jamais vu ça

Ne le dit' pas ne le dit' pas

Tout ça reste entre nous, n'est-ce pas 

 

Hier, grelottant

Je chantais « les feuill' mortes » et c'était l’printemps 

Dans le métro

Un bedeau distribuait des petits gâteaux

Sur le pont Neuf

Un carreau essayait d'pondre un œuf

(parlé) un neuf de carreau, dame!

 

Si vous n'avez...

 

Sur la Tour Eiffel 

Un agent prit son vol en faisant du zèle

Un autobus

Se grattait en rev'nant de la foire aux puces

L'so1dat Dupont

Regrettait de n'pas sortir Durand

 

Si vous n'avez jamais vu ça...

 

Et dans ma chambrette

Tu m'as dit, mon Henri, embrasse ta Josette

Ça m'a surpris

Jusque-là je croyais que j’aimais Suzy 

Mais après tout 

C'est André que j'm'appelle et j'm'en fous

 

Si vous n'avez...




LA JAVA DES CHAUSSETTES À CLOUS 

 

 

Très mutines, toujours accortes

Elles donnent à qui les portent

Une grâce virile et forte

Et toujours de très bon aloi

Dépouillées de toute équivoque

D'un noir d'encre, sans rien qui choque

Cuir de vache ou bien façon phoque

Elles prennent force de loi.

 

Ce sont les chaussettes à clous

Compagnes chéries des chastes gendarmes

Oyez le plaisant vacarme

C'est là tout le charme

Des chaussettes à clous.

 

(parlé)

- Gendarme Combaluzier

Avez-vous ciré vos godasses?

- Oui brigadier

- Alors veillez à ne pas les gâter dans quelque colombin

 

Depuis l'aube au crépuscule

Ignorantes du ridicule

Elles portent à qui circule

Les conseils du simple bon sens

Pour régler les tristes querelles

Des voyous et de leurs donzelles

Elles dansent la tarentelle

Sur les pieds de tous les feignants

 

Ce sont les chaussettes à clous

Compagnes chéries des brillants gendarmes

Remède à toutes les larmes

C'est là tout le charme

Des chaussettes à clous.

 

(parlé)

- Gendarme Edoux-Samain

Combien de contredanses avez-vous exécutées ce matin?

- Cent treize, brigadier

- Gendarme, ce n'est guère!

Attention, on vous surveille

 

Ustensiles fort sociables

Elles prennent un contact aimable

Avec l'oeil ou avec le râble

Du badaud qui ne sert à rien

Réformant la jeunesse oisive

Elles font propagande active

Dans le ventre ou dans les gencives

Des crétins du Quartier latin.

 

Ce sont les chaussettes à clous

Compagnes chéries des humbles gendarmes

Parure en même temps qu'arme

C'est là tout le charme

Des chaussettes à clous.

 

(parlé)

- Gendarme Otis Pifre, vous avez de la cervelle sur votre chaussure gauche

- Excusez, brigadier...

- La prochaine fois, essuyez-vous aux cheveux du prévenu

 

Très discrètes, c'est sans histoires

Pendant les interrogatoires

Qu'elles aident ceux du prétoire

De leur poids et de leur sagesse

Respectant toujours la cadence

Elles brisent joyeuse danse

Les tibias et la résistance

Des malfrats vaincus qu'on confesse.

 

Ce sont les chaussettes à clous

Des juges si doux, zélés auxiliaires

Calmez toutes vos alarmes

Vivons sous le charme

Des chaussettes à clous.

Calmez toutes vos alarmes

Vivons sous le charme

Des chaussettes à clous.  




QU'EST-CE QUE VOUS ATTENDEZ

 

Qu'est-ce que vous attendez

Pour m'aimer

Pour m'aimer

Qu'est-ce que vous attendez

Pour m'aimer dans vos bras?

 

Est-ce que vous attendez

Pour m'aimer

Pour m'aimer

Est-ce que vous attendez

Que j'fass' les premiers pas?

 

Je ne les ferai pas

C'est bien fait

C'est bien fait

Je ne les ferai pas

Car j'ai un' jamb' de bois.

 

Qu'est-ce que vous attendez

Pour me dire

Pour me dire

Qu'est-ce que vous attendez

Pour me dir' que j'vous plais?

 

Est-ce que vous attendez

Pour le dire

Pour le dire

Est-ce que vous attendez

Que je l'dise en premier?

 

Je ne le dirai point

Qu'vous m' plaisez 

Qu'vous m' plaisez 

Je ne le dirai point

Car j’ai la langue en moins. 

 

Qu'est-ce que vous attendez

Pour le voir

Pour le voir

Qu'est-ce que vous attendez

Pour le voir que j'suis laid? 

 

Est-ce que vous attendez

Que je l'voie

Que je 1'voie

Est-ce que vous attendez

Que je 1'voie en premier?

 

Je ne le verrai pas

Ces messieurs

Ces messieurs

Je ne le verrai pas

Ils m'ont crevé les yeux.




JE CHANTE DES CHANSONS

 

Je chante des chansons

Pour distraire les savants

Qui font des réactions nucléaires

Un thème populaire

C'est celui des protons

Et de ses amours avec les neutrons

Lorsque l'uranium

Approche de sa fission

C'est moi qui mets ça en musique

Le type à la pomme

Le dénommé Newton

N'avait pas prévu c't'invention

 

Je chante Heisenberg et Nils Bohr et Fermi

Et les grands physiciens atomistes

Les trucs de Meismer et de Joliot-Curie

C'est ça qui m’passionne dans la vie 

Je chante Hahnemann et le coup des quanta

Et la mécanique ondulatoire

Pour sûr qu'ils en ont des idées dans la poire

Les mecs qu'ont inventé tout ça

 

Et je chante Albert

Einstein de son nom

Qu'est un gars fantastique

Sans lui l'univers

Pourrait faire ballon

Personne saurait jamais qu’c`est rond 

J'y pense brusquement

Pour distraire mes savants

Vaut p’tète mieux leur parler d`auttre chose 

Des lis et des roses

Et des fraisiers grimpants

Et des filles que l’on trousse dans les champs 




FAUT RIGOLER 

 

 

Faut rigoler

Faut rigoler

Avant que le ciel nous tombe sur la gueule

Faut rigoler

Faut rigoler

Pour empêcher le ciel de tomber

 

Nos ancêtres les Gaulois

Cheveux blonds et têtes de bois

Longues moustaches et gros dadas

Ne connaissaient que ce refrain-là

 

Faut rigoler

Faut rigoler

Avant que le ciel nous tombe sur la gueule

Faut rigoler

Faut rigoler

Pour empêcher le ciel de tomber

 

Nos ancêtres les Gaulois

Habitaient des huttes en bois

Et le druides trois par trois

Sous le gui chantaient à pleine voix

 

Faut rigoler

Faut rigoler

Avant que le ciel nous tombe sur la gueule

Faut rigoler

Faut rigoler

Pour empêcher le ciel de tomber

 

Nos ancêtres les Gaulois

Prirent la pile à Alésia

Les barbares étaient là

Mais tant pis pour Jules dirent les Gaulois

 

Faut rigoler

Faut rigoler

Avant que le ciel nous tombe sur la gueule

Faut rigoler

Faut rigoler

Pour empêcher le ciel de tomber

 

Nos ancêtres les Gaulois

Inventèrent le tabac

Et c'est grâce à ce truc-là

Qu'ils se fendaient la pipe à tour de bras

 

Faut rigoler

Faut rigoler

Avant que le ciel nous tombe sur la gueule

Faut rigoler

Faut rigoler

Pour empêcher le ciel de tomber

 

Nos ancêtres les Gaulois

Eurent tort d'être grand-papas

C'est leur faute si on est là

Et si on fait le mambo des Gaulois

 

Faut rigoler

Faut rigoler

Avant que le ciel nous tombe sur la gueule

Faut rigoler

Faut rigoler

Pour empêcher le ciel de tomber




LES LÉSIONS DANGEREUSES 

 

 

Tu l'as donc rencontré

Dans un pauvre bistrot

Où tu vas le matin très tôt

Prendre un petit café

Il venait tous les jours

Et toi tu as fini

Le voyant si triste toujours

Par le trouver gentil

Et hier soir dans ta maison

Tu étais gaie comme un pinson

 

Ses yeux

Qui te plaisaient tant

T'avaient caressé

D'un regard si tendre

Sa bouche

Qui te plaisait tant

T'avait dit des mots

Pleins de sentiments

Son coeur

Qui te plaisait tant

Battait doucement

Au rythme des rêves

Ses mains

Qui te plaisaient tant

Étreignaient tes mains

D'un geste enivrant

 

Il avait des beaux yeux

Il avait des mains fines

Une bouche bien dessinée

Il était seul et digne

Tu pensais à son coeur

Tu voulais l'éveiller

Imaginant sa pauvre vie

Tu voulais l'égayer

Mais hier soir dans sa maison

Il était gai comme un pinson

 

Ses yeux

Qui te plaisaient tant

Regardaient le sang

Couler sur la table

Son coeur

Qui te plaisait tant

Sonnait à coups sourds

Le glas des amants

Sa bouche

Qui te plaisait tant

Murmurait des mots

Qui te rendaient folle

Ses mains

Qui te plaisaient tant

Poussaient un couteau

Dans un ventre blanc

 

Il préparait des merlans




LE DÉSERTEUR 

 

 

Monsieur le Président,

Je vous fais une lettre,

Que vous lirez peut-être

Si vous avez le temps,

Je viens de recevoir

Mes papiers militaires

Pour partir à la guerre

Avant mercredi soir.

Monsieur le Président

Je ne veux pas la faire

Je ne suis pas sur terre

Pour tuer des pauvres gens.

C'est pas pour vous fâcher

Il faut, que je vous dise

Ma décision est prise

Je m'en vais déserter.

 

Depuis que je suis né

J'ai vu mourir mon père

J'ai vu partir mes frères

Et pleurer mes enfants,

Ma mère a tant souffert

Qu'elle est dedans sa tombe

Et se moque des bombes

Et se moque des vers.

Quand j'étais prisonnier

On m'a volé ma femme

On m'a volé mon âme

Et tout mon cher passé

Demain de bon matin

Je fermerai ma porte

Au nez des années mortes

J'irai sur les chemins.

 

Je mendierai ma vie

Sur les routes de France

De Bretagne et Provence

Et je dirai aux gens,

Refusez d'obéir

Refusez de la faire

N'allez pas a la guerre

Refusez de partir.

S'il faut donner son sang

Allez donner le vôtre

Vous êtes bon apôtre

Monsieur le Président.

Si vous me poursuivez

Prévenez vos gendarmes

Que je n'aurais pas d'armes

Et qu'ils pourront tirer.




LETTRE OUVERTE  À MONSIEUR PAUL
FABER  CONSEILLER MUNICIPAL 

 

 Cher Monsieur,

 Vous avez bien voulu attirer les rayons du flambeau de l’actualité sur une chanson fort simple et  sans prétention, Le Déserteur, que vous avez entendue à la radio et dont je suis l’auteur. Vous avez  cru devoir prétendre qu'il s'agissait là d'une insulte  aux anciens combattants de toutes les guerres passées, présentes et à venir. Vous avez demandé au  préfet de la Seine que cette chanson ne passe plus  sur les ondes. Ceci confirme à qui veut l'entendre  l'existence d'une censure à la Radio et c'est un détail  utile à connaître. 

 Je regrette d'avoir à vous le dire, mais cette chanson a été applaudie par des milliers de spectateurs  et notamment à 1'Olyrnpia (3 semaines) et à Bobino  (15 jours) depuis que Mouloudji la chante; certains,  je le sais, l'ont trouvée choquante; ils étaient très  peu nombreux et je crains qu'ils ne l'aient pas comprise. Voici quelques explications à leur usage. 

 De deux choses l'une: ancien combattant, vous  battiez-vous pour la paix ou pour le plaisir? Si vous  vous battiez pour la paix, ce que j'ose espérer, ne tombez pas sur quelqu'un qui est du même bord que  vous, et répondez à la question suivante: si 1'on  n'attaque pas la guerre pendant la paix, quand aura-  t-on le droit de l’attaquer? Ou alors, vous aimiez la  guerre — et vous vous battiez pour le plaisir? C’est  une supposition que je ne permettrai pas même de  faire; car, pour ma part, je ne suis pas du type agressif. Ainsi cette chanson qui combat ce contre quoi  vous avez combattu, ne tentez pas, en jouant sur les  mots, de la faire passer pour ce qu'elle n'est pas: ce  n'est pas de bonne guerre. 

 Car il y a de bonnes guerres et de mauvaises  guerres — encore que le rapprochement de « bonne »  et de « guerre » soit de nature à me choquer, moi et  bien d'autres, de prime abord — comme la chanson  a pu vous choquer de prime abord. Appellerez-vous  une bonne guerre celle que l'on a tenté de faire  mener aux soldats français en 1940? Mal armés, mal  guidés, mal informés, n'ayant souvent pour toute  défense qu'un fusil dans lequel n'entraient même  pas les cartouches qu'on leur donnait17

, les soldats  de 1940 ont donné au monde une leçon d'intelligence en refusant le combat; ceux qui étaient en  mesure de le faire se sont battus — et fort bien battus; mais le beau geste qui consiste à se faire tuer  pour rien n'est plus de mise aujourd’hui que 1'on  tue mécaniquement; il n'a même plus valeur de symbole, si l'on peut considérer qu'il l'ait eu en imposant au moins au vainqueur le respect du vaincu. 

 D'ailleurs mourir pour la patrie, c'est fort bien;  encore faut-il ne pas mourir tous  — car où sera la patrie? Ce n'est pas la terre — ce sont les gens, la  patrie18

. Ce ne sont pas les soldats: ce sont les civils  que l'on est censé défendre -- et les soldats n'ont  rien de plus pressé que de redevenir civils, car cela  signifie que la guerre est terminée.  

 Au reste, si cette chanson peut paraître indirectement viser une certaine catégorie de gens, ce ne  sont à coup sûr pas les civils; les anciens combattants  seraient-ils des militaires? Et voudriez-vous m'expliquer ce que vous entendez, vous, par ancien combattant? « homme qui regrette d”avoir été obligé d'en  venir aux armes pour se défendre » ou « homme qui  regrette le temps où l'on combattait »? Si c'est  « homme qui a fait ses preuves de combattant », cela  prend une nuance agressive. Si c'est «homme qui a  gagné une guerre », c'est un peu vaniteux. 

 Croyez-moi... « ancien combattant », c'est un mot  dangereux; on ne devrait pas se vanter d'avoir fait  la guerre, on devrait le regretter -- un ancien combattant est mieux placé que quiconque pour haïr  la guerre. Presque tous les vrais déserteurs sont des  «anciens combattants» qui n'ont pas eu la force  d'aller jusqu'à la fin du combat. Et qui leur jettera  la pierre? Non... si ma chanson peut déplaire, ce n'est  pas à un ancien combattant, cher monsieur Faber.  Cela ne peut être qu'à une certaine catégorie de militaires de carrière; jusqu'à nouvel ordre, je considère  l'ancien combattant comme un civil heureux de  l'être. 

 Il est des militaires de carrière qui considèrent  la guerre comme un fléau inévitable et s'efforcent  de l’abréger. Ils ont tort d'être militaires, car c'est se  déclarer découragé d'avance et admettre que 1'on ne  peu prévenir ce fléau — mais ces militaires-là sont  des hommes honnêtes. 

 Bêtes mais honnêtes. Et ceux-là non plus n'ont  pas pu se sentir visés: sachez-le, certains m'ont félicité de cette chanson. Malheureusement, il en est  d'autres. Et ceux-là, si je les ai choqués, j'en suis  ravi. C'est bien leur tour. Oui, cher monsieur Faber,  figurez-vous, certains militaires de carrière considèrent que la guerre n'a d'autre but que de tuer les  gens. Le général Bradley par exemple, dont j'ai traduit les mémoires de guerre, le dit en toutes lettres.  Entre nous, les neuf dixièmes des gens ont des idées  fausses sur ce type de militaire de carrière. L'histoire  telle qu'on l'enseigne est remplie du récit de leurs  inutiles exploits et de leurs démolitions barbares;  j'aimerais mieux -- et nous sommes quelques-uns  dans ce cas — que 1'on enseignât dans les écoles la  vie d'Eupalinos ou le récit de la construction de  Notre-Dame plutôt que la vie de César ou que le récit  des exploits astucieux de Gengis Khan. 

 Le bravache a toujours su forcer le civilisé à s'intéresser à son inintéressante personne; où l'attention ne naît pas d'elle-même, il faut bien qu'on  l'exige, et quoi de plus facile lorsque l'on dispose  des armes. On ne règle pas ces problèmes en dix  lignes; mais 1'un des pays les plus civilisés du monde,  la Suisse, l'a résolu, je vous le ferai remarquer, en  créant une armée de civils; pour chacun d'eux, la  guerre n'a qu'une signification: celle de se défendre.  Cette guerre-là, c'est la bonne guerre. Tout au moins  la seule inévitable. Celle qui nous est imposée par  les faits. 

 Non, monsieur Faber, ne cherchez pas l'insulte  où elle n'est pas et si vous la trouvez, sachez que  c'est vous qui 1'y aurez mise. Je dis clairement ce  que je veux dire; et jamais je n'ai eu le désir d'insulter les anciens combattants des deux guerres, les  résistants, parmi lesquels je compte bien des amis,  et les morts de la guerre — parmi lesquels j'en  comptais bien d'autres. Lorsque j'insulte (et cela ne  m'arrive guère) je le fais franchement, croyez-moi.  Jamais je n’insulterai des hommes comme moi, des  civils, que l'on a revêtus d'un uniforme pour pouvoir les tuer comme de simples objets, en leur bourrant le crâne de mots d'ordre vides et de prétextes  fallacieux. Se battre sans savoir pourquoi 1'on se  bat est le fait d'un imbécile et non celui d'un héros;  le héros c'est celui qui accepte la mort lorsqu’i1 sait  qu'elle sera utile aux valeurs qu'il défend. Le déserteur de ma chanson n'est qu'un homme qui ne sait  pas; et qui le lui explique? Je ne sais de quelle guerre  vous êtes ancien combattant — mais si vous avez  fait la première reconnaissez que vous étiez plus  doué pour la guerre que pour la paix; ceux qui,  comme moi, ont eu 20 ans en 1940 ont reçu un  drôle de cadeau d'anniversaire. Je ne pose pas pour  les braves: ajourné à la suite d'une maladie de  cœur, je ne me suis pas battu, je n'ai pas été déporté,  je n'ai pas collaboré — je suis resté, quatre ans  durant, un imbécile sous-alimenté parmi tant d'autres — un qui ne comprenait pas parce .que pour  comprendre il faut qu'on vous explique. J'ai trente-quatre ans aujourd'hui, et je vous le dis: s'il s'agit   de défendre ceux que j'aime, je veux bien me battre tout de suite. S'il s'agit de tomber au hasard d'un  combat ignoble sous la gelée de napalm, pion obscur  dans une mêlée guidée par des intérêts politiques,  je refuse et je prends le maquis. Je ferai ma guerre  à moi. Le pays entier s'est élevé contre la guerre  d'Indochine lorsqu'il a fini par savoir ce qu'il en  était, et les jeunes qui se sont fait tuer là-bas parce  qu'ils croyaient servir à-quelque chose — on le leur  avait dit — je ne les insulte pas, je les pleure; parmi  eux se trouvaient, qui sait, de grands peintres — de  grands musiciens; et à coup sûr, d'honnêtes gens.  Lorsque l'on voit une guerre prendre fin en un mois  par la volonté d'un homme qui ne se paie pas, sur  ce chapitre, de mots fumeux et glorieux, on est forcé  de croire, si l'on ne l'avait pas compris, que celle-là  au moins n'était pas inévitable. Demandez aux  anciens combattants d'Indochine — à Philippe de  Pirey, par exemple19

 — ce qu'ils en pensent Ce  n'est pas moi qui vous le dis — c’est quelqu'un qui  en revient -- mais peut-être ne lisez-vous pas. Si  vous vous contentez de la radio, évidemment, vous  n'êtes pas gâté sur le chapitre des informations.  Comme moyen de progression culturelle, c'est excellent en théorie la radio; mais ce n’est pas très judicieusement employé. 

 D'ailleurs, je pourrais vous chicaner. Qui êtes- vous, pour me prendre à partie comme cela, monsieur Faber? Vous considérez-vous comme un  modèle? Un étalon de référence? Je ne demande pas  mieux que de le croire — encore faudrait-il que je vous connusse. Je ne demande pas mieux que de  faire votre connaissance: mais vous m'attaquez  comme cela, sournoisement, sans même m'entendre  (car j'aurais pu vous expliquer cette chanson, puis-  qu'il vous faut un dessin). Je serai ravi de prendre  exemple sur vous si je reconnais en vous les qualités  admirables que vous avez, je n'en doute pas, mais  qui ne sont guère manifestes jusqu'ici puisque je ne  connais de vous qu'un acte d'hosti1ité à 1'égard d'un  homme qui essaie de gagner sa vie en faisant des  chansons pour d'autres hommes. Je veux bien suivre  Faber, moi. Mais les hommes de ma génération en  ont assez des leçons; ils préfèrent les exemples. Jus-  qu'ici je me suis contenté de gens comme Einstein,  pour ne citer que lui -- tenez, voici ce qu'il écrit des  militaires, Einstein... 

 «  Ce sujet m’amène à parler de la pire des créations; celle des masses armées, du régime militaire,  que je hais; je méprise profondément celui qui peut,  avec plaisir, marcher en rangs et formations, derrière une musique: ce ne peut être que par erreur  qu'il a reçu un cerveau; une moelle épinière lui  suffirait amplement. On devrait, aussi rapidement  que possible, faire disparaître cette honte de la civilisation. L'héroïsme sur commande, les voies de faits  stupides, le fâcheux esprit de nationalisme, combien  je hais tout cela: combien la guerre me paraît ignoble et méprisable; j'aimerais mieux me laisser couper en morceaux que de participer à un acte aussi  misérable. En dépit de tout, je pense tant de bien de  l’humanité que je suis persuadé que ce revenant  aurait depuis longtemps disparu si le bon sens des  peuples n'était pas systématiquement corrompu, au    moyen de l'école et de la presse, par les intéressés du  monde politique et du monde des affaires.»  

 Attaquerez-vous Einstein, monsieur Faber? Cest  plus dangereux que d'attaquer Vian, je vous préviens... Et ne me dites pas qu'Einstein est un idiot:  les militaires eux-mêmes vont lui emprunter ses  recettes, car ils reconnaissent sa supériorité, voir  chapitre atomique. Ils n'ont pas l'approbation d'Einstein, vous le voyez -- ce sont de mauvais élèves; et  ce n'est pas Einstein le responsable d'Hiroshima ni  de l’empoisonnement lent du Pacifique. Ils vont chercher leurs recettes chez lui et s'empressent d'en  oublier le mode d'emploi: les lignes ci-dessus montrent bien qu'elles ne leur étaient pas destinées.  Vous avez oublié le mode d'emploi de ma chanson,  monsieur Faber; mais je suis sans rancune: je suis  prêt à vous échanger contre Einstein comme modèle  à suivre si vous me prouvez que j'y gagne. C'est que  je n'achète pas chat en poche. 

 Il y a encore un point sur lequel j'aurais voulu  ne pas insister, car il ne vous fait pas honneur:  mais vous avez déclenché publiquement les hostilités; vous êtes l’agresseur. 

 Pour tout vous dire, je trouve assez peu glorieuse  - s'i1 faut parler de gloire — la façon dont vous  me cherchez noise. 

 Auteur à scandale (pour les gens qui ignorent les  brimades raciales), ingénieur renégat, ex-musicien  de jazz, ex-tout ce que vous voudrez (voir la presse  de l'époque), je ne pèse pas lourd devant monsieur  Paul Faber, conseiller municipal. Je suis une cible  commode; vous ne risquez pas grand-chose. Et vous  voyez, pourtant, loin de déserter, j'essaie de me        défendre. Si c'est comme cela que vous comprenez  la guerre, évidemment, c'est pour vous une opération sans danger: mais alors pourquoi tous vos grands  mots? N’importe qui peut déposer une plainte contre  n'importe qui — même si le second a eu l’approbation de la majorité. C'est généralement la minorité  grincheuse qui proteste — et les juges lui donnent  généralement raison, vous le savez; vous jouez à  coup sûr. Vous voyez, je ne suis même pas sûr que  France-Dimanche, à qui je 1'adresse, publie cette  lettre: que me restera-t-il pour lutter contre vos  calomnies? Ne vous battez pas comme ça, monsieur  Faber, et croyez-moi: si je sais qu'il est un lâche,  je ne me déroberai jamais devant un adversaire,  même beaucoup plus puissant que moi; puisque  c'est moi qui clame la prééminence de l'esprit sur la  matière et de l’intelligence sur la brutalité, il m'appartiendra d'en faire la preuve — et si j'échoue,  j'échouerai sans gloire, comme tous les pauvres gars  qui dorment sous un mètre de terre et dont la mort  n'a vraiment pas servi à donner aux survivants le  goût de la paix. Mais de grâce, ne faites pas semblant  de croire que lorsque j’insulte cette ignominie qu'est  la guerre, j'insulte les malheureux qui en sont les  victimes: ce sont des procédés caractéristiques de  ceux qui les emploient que ceux qui consistent à  faire semblant de ne pas comprendre; et plutôt que  de vous prendre pour un hypocrite j'ose espérer  qu'en vérité, vous n'aviez rien compris et que la présente lettre dissipera heureusement les ténèbres. Et  un conseil; si la radio vous ennuie, tournez le bouton ou donnez votre poste; c'est ce que j'ai fait  depuis six ans; choisissez ce qui vous plaît, mais  laissez les gens chanter, et écouter ce qui leur plaît.  C'est bien la liberté en général que vous défendiez,  quand vous vous battiez, ou la liberté de penser  comme monsieur Faber? 

 Bien cordialement,

 Boris Vian.

 

       




APPENDICE ET PIÈCES JUSTIFICATIVES

 

 Il y a un tas de trucs qu'on ne sait jamais où  mettre, alors autant les mettre dans ce livre-ci. Parmi  lesquelles diverses réflexions morales qui prouvent  qu’en plus, je pense. 

	Je distingue les génies doués et les génies pas  doués. «Le génie est une longue patience»,  c'est une réflexion de génie pas doué. 






	 D'ailleurs, c'est souvent une longue patience de  la part des autres.






	 Tout ensemble ordonné inductif possède au  moins un élément maximal (ça, c'est pas de  moi, c'est le théorème de Zom; c'est Braffort  qui me l'a appris, et il me plaît beaucoup).






	 Tout ce que je viens de vous dire, peut-être que  ça n'apporte pas grand-chose, mais remarquez  bien que ça ne retire rien non plus (en italique,  comme dans les bouquins de G. Leroux, quand  ça va loin). 






	 La femme est ce que l'on a trouvé de mieux  pour remplacer l'homme quand on a la déveine  de ne pas être pédéraste. (Qu'est-ce que ça vient  foutre ici, je me demande?)






	 Une vie d'aventure, d'honneur et d'héroïsme  consiste généralement en une suite d'exploits  accomplis chez les autres et qui vous eussent  immanquablement mené en prison si vous les  aviez accomplis chez vous.






	 «Elle restait plantée là, jolie et muette comme  une porcelaine de saxe aphone. ›› (Là, on rejoint  la musique.)






	 La guerre devrait être particulièrement odieuse  au commerçant puisqu'elle détruit le client.






	 Je déteste par-dessus tout les femmes qui croient  pouvoir se permettre d'être laides parce qu'elles  sont intelligentes. Heureusement, je n’ai jamais  rencontré une femme intelligente. 






	 Chez une femme, la beauté est signe de modestie (mais qu'est-ce que j'ai, avec les femmes?...) 






	 Note relative ù la Marseillaise et qui démontre  qu'il s'agit bien d'un chant révolutionnaire. 








 On n'ignore pas que la royauté (mort aux  tyrans) avait fait sien ce slogan d'Henri IV (ou  de Sully): « Labourage et Pâturage sont les deux  mamelles de la France. ››



 Outre que ceci définissait la France comme  mammifère, alors que d'aucuns l’assimilent  aujourd'hui au plus crétin des volatiles, le coq,  il s'ensuivait que l’agriculture et l’élevage  étaient à l’honneur. 



 Or, observez la sournoiserie de la Marseillaise  et notamment de ce vers fameux: 



 Qu'un sang impur abreuve nos sillons  N'est-ce pas là une réaction violente contre  l'agriculture? Le sang -- et surtout le sang  impur — ne vaut rien pour la culture. On voit  de suite en quoi ce chant révolutionnaire vient  saper ici la perfide besogne des rois. En vérité,  le sang, impur ou non, mais cuit, est excellent  pour l'élevage des jeunes truites, mais ça ne  vaut pas tripette pour le blé, et de plus, il pue  lorsqu'il se corrompt. 



 Vous me direz, le fumier ne sent pas bon non  plus.



 Mais alors, pourquoi pas du fumier?



 Tout ça, naturellement, si on tient à l'agriculture. Personnellement, je me lave les mains  (dans l'eau) de ce qui peut arriver si on prend  la Marseillaise au pied de la lettre. Vous verrez le pain dégueulasse que ça vous fera. 



 Comme quoi certaines chansons sont plus  dangereuses qu'elles n'en ont l'air.         






POSTFACE  

 

Ces textes qu'on vient de lire, ce sont textes à voir  rouge, à rire jaune, à rêver bleu. Un beau drapeau  pour couronner l’édifice si Boris Vian n’avait abhorré  tous ces emblèmes, et celui-là doit bien recouvrir  quelque part de sinistres marchandises. Alors, pas de  drapeau, mais le grand ciel de tous les jours, de  toute la vie de Boris Vian: une heure l'orage le traverse et il fait noir; une heure et il s'éclaire et l’on  prend des mots, des idées bêtes à faire peur et on  s'amuse avec, pour montrer ce qu'ils valent, ce qu'ils  sont, des balançoires; une heure encore et l'on découvre en compagnie d'un ami une rue étrange dans  Paris, une heure on aime, on est heureux. 

 Oui, l'ordre que nous avons donné â ces textes  peut paraitre arbitraire. Qu'on veuille bien nous  croire, il ne l'est pas. Si un chant de colère précède  des couplets drôles (de drôles de couplets) et qu'un  poème d'amour ou d'amitié les suit, c'est que Boris  Vian vivait ainsi chacune de ses journées, comme  un homme tout simplement, bien vivant, bien complet, qui rage et rit tour à tour, qui déteste et qui  aime, et qui chaque jour n'a que sa lucidité et son  cœur à opposer à la haine et à la sottise. 

 Certains des textes ou chansons publiés ici ont  bénéficié ces dernières années d'une large diffusion  (tel le Déserteur): d'autres étaient enfouis dans les  livraisons de revues disparues (ainsi les Notes d'un  Naturalíste amateur ou le Prix d'un Parlementaire,  publiés dans la Parisienne en 1953), plusieurs demeuraient inédits (comme la Chronique du Menteur engagé et maintes et maintes chansons). La Conversation avec un Adjudant, qui ouvre le recueil parce  qu'elle nous a semblé des plus aptes à faire office  d'introduction, avait été conçue par Boris Vian  comme un avant-propos à l'ouvrage qu'il consacra  en 1958 â la chanson sous le titre En avant la Zizique... et par ici les Gros Sous; à la Conversation il  substitua en dernier ressort une note liminaire sur  le mot Khan, ce qui, on le voit, ne modifiait aucunement le thème fondamental. De même Appendice  et Pièces justicatives, par quoi nous clôturons notre  choix, appartenait au manuscrit d'En avant la Zizique et aurait pu en constituer l'ultime conclusion. 

 Notre classement imprime au recueil un certain  rythme ternaire auquel le lecteur aura peut-être  trouvé quelque agrément, outre que se voit ainsi  offerte à ceux qui ne sont pas familiarisés avec l'œuvre de Boris Vian une première image de la multiplicité de ses dons et des registres où ils s'exerçaient.  En effet, ce que nous ressentons tous, heure par  heure, sans être toujours à même de l'exprimer au  moment où ça nous ferait tant de bien, Boris Vian  possédait le privilège de pouvoir le dire aisément,  parfois avec génie, toujours avec force et originalité. Mais il n'aimait pas qu'on lui prête de la « facilité ». Ecrivant un jour, en vingt minutes, quatre de  ses fameux « rock-and-roll » humoristiques et comme  on le félicitait de cet exploit, il protestait: « Mais ce  ne sont pas des dons, c'est du travail; voilà vingt ans  que j’apprends à écrire! » Vingt ans qui ont compté  double pour cet homme qui dormait peu et dont  l'intellect, parfaitement sain et solide, ne connut ni  répit ni panne. Vingt ans pendant lesquels, å la fois  célèbre pour des ouvrages parodiques qu'il ne signa  pas de son nom et méconnu dans ce qu'il avait de  plus personnel et de meilleur, il sut bâtir une œuvre dont l'ampleur et la variété nous confondent,  œuvre de romancier (et de toute première grandeur),  de dramaturge, de scénariste, de chroniqueur, de  poète, de traducteur, d'auteur de sketches, de chansons, de ballets, d'opéras.   

On s’interroge aujourd'hui sur le succès de Boris  Vian parmi les jeunes, et sans doute beaucoup s'en  inquiètent. Cette jeunesse pour qui la Trinité sociale  (Armée, Eglise, Finance) se dépense tant en jeux  dégradants, en flatteries séniles, en balivernes innommables afin de l'avoir bien en main, malléable, propre à tous usages, la voilà qui soudain se reconnaît  en Boris Vian, l'auteur de 1'Ecume des Jours et, comble de désolation, du Déserteur. De graves journaux  mènent des enquêtes pour tenter de trouver les raisons de cette ingratitude, la réponse â cette  effrayante énigme. La réponse, elle est certes dans  les admirables romans de Boris Vian, mais je me  plais à penser qu'elle est aussi, pour une bonne part,  dans ce livre-ci, dans l'esprit, les choix, le comportement de celui qui mourut un matin de juin 1959,  à trente-neuf ans, sans avoir failli un seul instant  à sa libre individualité ni à sa propre jeunesse qui  fut insolente et tendre, féroce aux imbéciles et aux  hypocrites, généreuse et tendue tout entière vers le  seul « idéal » pour lequel un homme à tête d’homme  doit vivre et peut même se permettre de mourir: le  bonheur sur cette terre et tout de suite.   

Noël Arnaud.        




Notes

[←1 ] 

 Oh là là ! 




[←2 ] 

 Le vocable « parlementaire » dérive, on le sait, du vieux  français « parler menteur ››, et sa signification va donc de  soi. On a dit d'abord: « Untel a un parler menteur ››, et le  contenant s'est réduit peu à peu au contenu. Parler-memteur a donné parlementaire à la suite d'une de ces inversions sonores baptisées astucieusement «phonobranlettes ››  par le célèbre linguiste canadien Frédéric Laframboise, qui  fit dériver cette dénomination de la «chaise à la branlette», le fauteuil à bascule des Canadiens.   




[←3 ] 

 Je rappelle que l’extradition permet aisément ce mouvement de denrées indésirables. 




[←4 ] 

 Si. Ils ne le sont pas. 




[←5 ] 

 Ce cas diffère de celui des places (théâtre, cinéma,  taxi, etc.) en ce qu'il s'agit pour le parlementaire d'une  cessibilíté permanente, continue. 




[←6 ] 

 Et l’état c’est pas moi. 




[←7 ] 

 Un quoi, d’ailleurs ? 




[←8 ] 

 Variante : C’est à poil dans la cour. 




[←9 ] 

 Une synecdoque, ou une métonymie, ne me poussez  pas trop là-dessus, c'est déjà beau de le dire, et ne me  gâchez pas mon épitase. 




[←10 ] 

 On se rappelle qu'il s'agit de la plante, voisine de la  citrouille, nommée en langue vulgaire « flicarde infecte»  ou « gueule-de-vache » à quoi on voit qu'elle se rapproche  aussi de la famille des gueules-de-loup.   




[←11 ] 

 Que l'on se garde de croire que la police est l’apanage  du colonial; loin de là; la « métropole » (c'est une réunion  de gens un peu demeurés souvent imbus de fort vieilles  idées jamais mises en pratique dans la réalité) en profite  aussi; mais cela se voit moins, car pour occuper une partie de la police et l'abrutir, le métropolitain a imaginé  l’automobile; mais ceci est une autre histoire.   




[←12 ] 

 Je suis extrêmement renseigné sur la mentalité des  vieux coloniaux. Je reçois gratis depuis un an (quelle vache  m'a joué ce tour?) un torchecul nommé Maroc-Demain où  abonde le très vieux colonial comme Robert Perrier... vous  vous souvenez? 




[←13 ] 

 Je dis planète faute de trouver un autre mot pour désigner une planète. Que l'on ne croie pas à un parti pris  trop évident de ma part.   




[←14 ] 

 C’est à ce point précis que le Menteur s'est engagé. 




[←15 ] 

 En cette année 1952, tandis que le maréchal (depuis  défunt) Alphonse Juin entrait triomphalement à l'Académie française, Yves Gibeau, ancien enfant de troupe, faisait  paraître chez Calmann-Lévy son livre Allons-z-Enfants,  aussi peu militariste que possible. Yves Gibeau et Boris  Vian habitaient alors le même immeuble du 8, boulevard  de Clichy, et se voyaient fréquemment. (N. d. E.) 




[←16 ] 

 Il est bien évident qu'actuellement il y a trop d'agents  et pas assez de voleurs. ee qui fausse le jeu. 




[←17 ] 

 Entre autres, c'est arrivé à mon frère aîné en mai 1940. 




[←18 ] 

 Le général de Gaulle ne me contreclira pas sur ce  point, je pense. 




[←19 ] 

 Opération Gâchis, chez Julliard.
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